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AVERTISSEMENT. 

L^Ette nouvelle édition des (Eu vres de 
loUere ne fera différence de celle de 1739 , 
n huit volumes m-ix , que par les ef- 
innpes dont les Libraires Tonc enrichie ^ 
c dont ils ont augmenté le nombre en 
n mettant au-devant des Prologues de^ 
t'TrinceJfc d' Eli de y à' Amphitryon ^ &. 
e Pfyché i ce qu'on n'avoit point fait 
ans les éditions précédentes. Ils ont en- 
ore ajouté de nouveaux ornemens aux 
rontifpices , & n'ont rien épargné de ce 
ui pouv^t contribuer à la beauté de 
ette édition. Quoique ces eftampes ne 
dient que les mêmes qui ont paru en 1734 
ans r//i-4^. 8c qu'on , n'ait fait que les 
éduire en petit > on peut dire cependant 
[u'elles ièront nouvefles pour ceux qui ^ 
l'ayant point cette édition y trouveront 
ans celie*ci les principaux ornemens qui 
ont di(iinguée de tout ce qui a paru jul* 
[t^ici dans ce gemte. 

Le commencenient de TAvertilTeiDent 
[g l'ëdîctbn'de 17;^ ne convenant noinr 
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iv jiVER TISSE ME NT. 

confervé tout ce qui regarde la nécefnté > • 
qu'il y avoit de s'appliquer à rétablir le 
véritable texte de Molière. Les détails fui- 
Vans feront juger dumauvais état où il ëccglc f • 
& du défordre qui régnoit dans plufieurs de ' 
fes Coipédies y par le peu de foin qu'oii 
avoit eu de diftribuer les Scènes comme il 
falloit , & de bien marquer les entrées , les 
fdrties , & les principales aâions des Aûeurs. 
' L'édition de 1730 , en huit volumes 
f/i-ia, eft annoncée dans rAvertiflement 
qui la pécede ^ comme la plus parfaite de 
celles qui avoient paru jufqu'alors ; on s^en 
cft fervi, mais avec les précautions néceffai- 
res pour ne point laifler les fautes qui au« 
roient pu s'y glifler. 

• Un feul exemple fuffira pour prouver 

qu'elle n'ellpa^ aufliexade qu'on veutleper- 
fuader dans l'AvertilTement. La Prfnceffe 
d'EUd^ QxxvtQ le fécond Aâe de la Com^é- 
die qui porte ce titre $ elle eâ dans Une foret ^* 

&: dit à fes deux Parentes qui font avec elle . 

Oui > j*aime à demeurer dans ces aimables lieux* 

On nY découvre rien qui n'enchante le yeux , 
Et dCftous nos plaifirs la favante ftruèture • . 
Cède aux fimples beaucéd qu'y forme la nature. 

Il eft aifé de fentir qu'il faut lireP/riW^i au 
lieu de plaifirs. Une faute fi groflîere ne fe 
Cfouve que dans Tédicion de 1730» 
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'AVEKTISSEME^NT, ▼ 

V 

II s'y en trouve beaucoup d'autres qui 
ii font communes avec Tédicion de i68x ^ 
.ir laquelle elle a été faite. 

Pour rendre celle-ci plus exaâe , on a 
Dnfulté les Comédies imprimées du vivant 
e TAuteur. De pareilles éditions doivent 
n quelque forte tenir lieu 'des manufcrits 
ui manquçnt. Aufli les a-t-on comparées 
>igneufement avec celles de i<^8i & tie 
730; & cette attention a donné lieu de t^t 
)rmer plufieurs altérations qui s'étoienc 
lilTéès dans le texte , & dont nous ne f^- 
ons qu'indiquer un petit nombrè ('). 

Dans le troifieme A£le de X Avare , par 
Këmple y Harpagon detnande ce qu'il fau-^ 
ra pour un fouper qu'il veut donner à fa 
laîtrelTe ; voici ce qu'on* fait répondre à 
lajtre Jacques. 

M. JACQUES. 

Hé bien > il faudra quatre grands potages ^/Vw^^r- 
5 > ôc cinq afîiettes entrées. Potages > bifque , po- 
ge de perdrix aux choux verds , potage de fanté ^ * * 
tage de canards aux navets. Entrées %JficaJfées de 
mUiSt tourte de pigeenneauxi ris de t/eau > ieudh 
anc > morilles. 

(*) L'éditeur ^poitsr fajuJHScmtmfitr la différence 
C on pourra trouver , tant dans lés vers que dans ta 

ofe de Molière , entre cette édition ^ celles qui l*ont 
écédée > a remis a U Bibliotheqtie du Roifept volu^ 
es in-i2. contenant les vingt^trois Comédies qtU 

it été im$rimé^ du vivant de l'Aséteur. 

a iij 
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vj : AVERTIS s EME ITX. 

HA R P A G O N. 

Que diable » voilà pour traiter toute une Ville î 

M. JACQUES. j 
Hàu dans un arandiffîmo bajjîn en pyramide* Une 
grande longe de veau de rivière > trois fat fans y irais 
poulardes grajfes ^ doHZ£ pigeons de i'oliere> dou2Lé i 
poulets de grain , fix lapereaux de garenne ^ donz^e 
perdreauz> deux douzaines de cailles^ trois doux^Mf. 
d'ortolans , 

HARPAGON^ 

Ah > traître > tu manges tout mon bien. 

. / » 

Peuc^oncroirequ'Harpagonentendetran-» 

quillernent le détail de tout ce que Maître i 
Jacques veuc fervir? Molière faii parler êc 
agir TAvare d'une manière plus conforme k 
Ion caraâere. Harpagon interrompt Maître i 
Jacques dès qu'il parle d'entrées ; & au feul 

root de rât y il veut plutôt Tçtrangler qu« 

récouter($). • • 

' Des perlonnes {à^dpxit & de goût ooc 
paru fâchées de ce retranchement , fur le 
prétexte que ce détail . aura pu être ajouté 

^{*) Tout ce qui ejl en earaStere Italique a été é^osê^ - 
té , n^eji pomt dans là première édition de iff^p » 

a laquelle on s^ejl conformé. 

(§) Le fieur du Chemin > Conjtdien 9 qui a fui faire 
un bon ufage des leçons guil a reçues dans fa jeunejfe ' 
des Compagnons de Molière > nous a dit que ^Raifin 
Avoit tottjours joué le rôle /^^'Harpagon > tel que noiâ$ 
tavws imprimé ^ ^ que hi-même il ferait fort em-* 
éfarrajje isUl ém obligé dUc^^ûter tout ce qu^onfm$ 
dire à Maître Jacques cQntre toMo vraifwMuna% * 
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ir Molière depuis la pçeiqîeie iMprefTioa 

î fon Ouvrage , pour donner plus de jeu k 
s Aâeurs ^ & pour rendre la Scène plus 
ive & plus comique. Cette conjeâure p 
ui n'eil nullement prouvée y ne nou^ a pas 
ermis de nous écarter de Tobligation où eOi 
)uc jEditeur de rétablir le texte d'un Au-- 
^ur^ tel qu'il a été donné au Public par lui* 
lême. Peut-être pourrions-nous ajouter 
u'Harpagon^ qui ne peut être qu'impa- 
enté par le difcours de Maigre Jacques ^ 
oit natureHement impofenfilence à fon Va* 
^t ; & fi quelque foisje s Auteurs out fait 
éder la vraifenîblance d'un caraâere à la 
encation de faire rire les Spedateurs par un 
fou vent outré, avouons que, dans les 
'ieces férieufes Molière avoit . moins 
|u^un autre » befoin de ce fecours. 

Dans la quatrième Scène du ciaquieme 
^âe de Tartuffe ^ Damis doit dire^ 

Cette audace eft écrange", . 
'ai peine à me tenir » Se la main me demanga» 

m 

m lieu de ces vers qu'on y avoir fubfti- 
eues mal à propos» 

Cette audace eft trop fortes 
l^ai peine à me tenir > il vaut mieux que je forte» 

Les Comédiens avoient fait ce change^ 



«ent , pircei^ fouVait ih Soient dans là- 
néceffité de faire jouer deux perfonnages k 
an même Aûear , & qu'en faifent ainfi for^ 
tir Damis du Théâtre , il pouvoir, en chan- 
geant ^'Ijabit, faire le rôle de l'Exempt, qui 
vient avec Tartuffe à la fin de l'A^èe. Cette 
railoo de. convenance pour les Comédiens/^ 
peut^elle autorifer à changer ie texte d'un 
Auteur, ? L'Editeur , du moins , ne devoir 
pas mettre au nombre des Aûeurs dans 
l'a vant-derniere Scène, leœôttieDamiî qoi 
eftcenfé forti du Théâtre , ni lui faire dire, 
€n parlant de Tartufe', ce vers que les Co- 
médien» 'font dire par Dorine. 

Comme du Ciel , l'in famé impudemment fe joué ! 

Oa a auffi rétabli une bonne partie de 
la fixieme. . Seaae . du premier Ade de? 
Fourùenes de Scapiu , qui avoic été fup- 
primée.. . 
^ L'addition dans V Avare , le changement 
dans "Sartufit , & l'omiflion dans Scapn y 
fe trouvent dans l'édition de 1682 , & dans 
toutes celles tjui ont été faîtes depuis. Si on 
détigure ainfi un Auteur. qui aétoit mort 
que depuis neuf- ans » que devons - nous 
penferde la fidélité avec laquelle^es Ouvra- 
ges des Grecs & des Latins nous oiot étë 
txanfims ? • 
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:^ERTISS^MENT, î» 
Il eô vrai ^qoe nou^: n'avons pas eu la 

nburce des premières éditions , pour 
utes les Pi^es qui coQipofenc ce Re«« 
leil. Moîiere n'en a fiiit imprimer que 
ngc-crois ; les autres ^ favoïr ^ Dom Gar^ 
c de Navarre ^ l^lnp rompt u de VerfailUs^ 

Fcjhn de Ëierre ^,MéUurt€ > -Us Amanâ 
agnifiqucs y la Comtefft d^Efcarbagnas ^ & 

Malade imaginaire ^ ne parurent qu'en 
58a. Denys Thierry en obtint le privi- 
llege le %6 Août de cette année > ious le 
om d'(Euvres pofthumes. On trouve pour- 
nt dans le Regiftrç de !a Chambre Syndi- 
ile des Libraires de Paris ^ la date de deux 
rivileges accordés à Molière , Tun du 31 
lai 1660 pour rîmprelfion de DomGarcie'y 
: Tautre du 1 1 Murs pour celle du Fejh'a 
? Piejre. Ni l'un ni Tautre de ces privilèg- 
es n'ont eu lieu , du moins on n'a pu dé* 
Duvrir que ces'G)médies euflent été impri^ 
lées ayant 1682. 

Il' faut encore convenir que û les pre* 
lierez éditions ont fervi à rétablir le vrai 
îxte de FAuteur , on ne s'eû pas telle- 
lent affujetci à ces éditions , qu'on n'ait 
ris quelquefois la liberté de changer ^ 
'augmenter, & de diminuer, fans croire 
lériter aucuns reprochés, puifque ça été 
ms toucher au texte ^ Ôc feulement dans 
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X J VERTISSEMENf; 

Us chofes qui ne font que relativés aux Co* 

inédies , comme on va le faire voir. 

Les^ Pièces qui font avec des Ballets cm 
des Incermedes , cm paru devoir être mifes 
dans un meilleur ordre qu'elles n'ëtoîent (*)^ 
On a ajouté aux noms des Adeurs de la 
Comédie, ceux des-autres Ferfonnages , au 
lieu de les laifTer au commencement de cha- 
que DiverciiTement ; & , par là , tous les 
Ferfonnages de chaque Pièce font raflèm- 
blés fous un .même point de vue. On a 
auffi diftribué en Scènes tous les Prologues 
& tous les Intermèdes , fuivant les règles 
ëcal»lies par rapport à tout Ouvrage drama- 
tique; & 6n a débrouillé^ par ce moyen^ cè 
qui ne pouvoit être que très-confus fans ce 
nouvel arrangement. £n(}n on a changé , & 
même retranché plufieurs explications dif-* 
fufes & JnutileSy dont quelques-unes ne 
faifoient que rendre en profe ce qui étoit 
exprinoé par les vers qui fuivoient. Quel- 
ques-unes des ces Comédies étoient com- 
pofées pour fervir de liaifon à des Spec- 
tacles & à des Fêtes magnifiques que 
Louis XIV f encore jeune , donnoic à ik \ 
Cour; on en imprimoit les Ballets & les 
Intermèdes féparément 9 avec les noms 

, ' \*)Confultex.fur-toutaeefu)ettPAvtrtiSemM$ 

«M(;r^«<fo&i Princeflè d'EUde. 
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AVERTISSEMEIfT. xj 

ceux qui y étoienc employés pour fe 
anc & pour la (knie. On y joignoit quel* 
efois un Argument de la Comédie , 
y par Aûe , ou Scène par &ene y pour 
nner une idée de Tadipn, & pour mon- 
la liaifon qu'il pouvoic y avoir entrp- 
tce adion , & les Intermèdes qui y étoient 
ints. Ces explications 6c ces argumens 
nt devenus totalement inutiles, quand on 
imprimé ces Pièces en leur entier ; & les 
diteurs y on inféré mal à propos ce qui ne 
rvoic qu'à fuppléer au texte qui œan- 
joit alors. 

Il falloir encore porter fon attention plus 
>in ; ^ ceci regarde en général toutes ks 
ioméciics contenues dans ce Eecueil. 

L'objet principal ) dans Timpreflion dqs 
ieces de Tiiéatre ^ doit être de mettro 
:)us les yeux du Lefteur tout ce qui fe 
afTe dans la reprëientation. Un regard ^ 
n gefte d'un AÔeur , rend quelquefois 
snfible ce que l'Auteur n'a peut-être 
[u' imparfaitement exprimé dans fon Dial- 
ogue. On a donc cru devoir diûinguer 
ufqu'aux moindres mouvemens ^ 6t dé*- 
/eloppcr avec foin tout ce qui pouvoic 
rontribuer à rendre plus parfaite Timi'^ 
:atioQ que la Comédie fe propofe ; x?ar 

;omment J^coanoitre c^te imitatioa ^ & 
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Xii ÀVERTISSEMMNT, 

» ' • 

toutes les avions ne font pas fidiélemcAt 
indiquées , puifqu'elle dépend du concours 
. de touces ces adions ? On a fuivi y dans 
cette vue f les repréfentations des Pièces 
de Molière qui fe jouenc aâuellement fur I 
tootre Théâtre ; on a encore confulcë 
.les Comédiens fur ce qui auroic pu échap- 
per. 

Si ce travail efi inutile ^our ceux qui | 
fréquentent les Speûacles , il ne Ted pas 
.pour les Etrangers , ni pour ceux qui fè 
contentent de lire cès fortes d'Ouvrages ; il | 
pourra même être utile pour les fiecles à ve- 
nir. Il feroit à foubaiter que les Comédies de , 
Plaute & de Térence nous euffent été tranf- 
Hiifes avec le même foin : il y auroit, fans 
doute, moins d'obfcurité en beaucoup d'en-^ 
droits Se nous y- découvririons des. beau- 
tés qu2 nous ne connoiflbns pas (*). 

Par le même principe , on a marqué avec 
précaution . & exaditude , l'inftant où les 
Aâeurs entrent fur le Théâtre , & celui où 
ils en (ortent : le nombre des Scènes a été 
confidërablement augmenté dans pKiiieurs 
Comédies; difons mieux , on n'en a point 
augmenté le nombre , on n'a fait quQ diir 
pngucr. celles qui y étoient« 

(*) Ces réflexions font autorlfees par celles du grand 

Çormllc dans/on Diji^nts fur U Tragédii. 
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AVÈRTISSEMENT, xiif 

?eut-être dira-t-on qu'il y a de la témé-' 
à vouloir , en cela , mieux faire que 
Jiere lui-même n'a fait. Onpourroit, par 
aême raifon , défapprouvcrauffi les indi* 
ions qui ont été ajoutées , puifque l'Au- 
r les avoit omifes dans les éditions qui 
été feites , pour ainfi dire , fous fe$ 
'X. II ne feroit pas difficile de prouver, 
ces éditions mêmes , que Molière ne fe 
inoit pas le foin de les revoir ; iMais ce" 
îil meneroit trop loin : contentons- 
is de dire que le tems que demahdoit la 
apofition de fes Pièces , le foin de for- 
r & de foutenir une Troupe dont il étoit 
ne & le chef , la néceffité où il étoit . dçj 
er la Comédie , les- fréquens voyages à 
rfailles, à Saint-Germâin , & en d'autres 
Iroits où fa Troupe avoit l'iionnéur <ié 
itribuef aux divértifTemens de la Cour 
■|e autres occupations inféparables dé foiî 
t , ne pouvoient guère lui laifler le loific 
veiller à l'impreflion de fes Ouvrao-ej. 
a donc fait ce qu'il auroit fait probable^ 
ne lui-même , s'il en eût donné une édi-^ 
n revue & corrigée. I.I femble l annoncec 
is la Préface de X École des Femmes ♦ if 
'Oit y joindre des examens , à l'exémple 
grand Corneille ; une mort prémacu-' 
nous en a privés. Quelle fouree de 



^ AVERTISSEMENT,, ' , 

regrets pour nous ! Quelle poétique > en 
cfret , peut être plus inflrudive , que celle 
qui jointr.çxemple aux préceptes^ & qui ^en 
etabliflant h règle qu'il faut fuivre , en fait 
en méaie temps l'application l il n'a peine 
• aflez vécu pour notre plaifir & pour notre 
infiruûion; il avoit aiTez vécu pour fa gloire- | 

Si l'on ne trouve pas dans cette édition 
la Vie de Molière (^) qui parut en 1705 ^ 
non plus que la critique qui en fut faite 
dans Iç cems ^ & la réponfe à cette criti- 
qye > on y a fuppléé par des Mémoires fur 
fa Vie & fur fes Ouvrages. L'Auteur de 
ces Mémoires ($) , fans rien om^re des 1 
faits les plus confiants concernant la Vie 1 
privée de Molière , n'a point acfopttf ceux 
qui lui ont paru peu fûrs , peu importans , 
t>U même étrangers au fujet. Il ne s'eft pas 
borné feulement à nous peindre le Co- 
Asédien & le Chef de Troupe ; il a cru 
que fon Ouvrage feroit encore plus inté* 
I reflam , fi quelques courtes réflexions ^ 

\ Comfiofépar JearhLemarle Gallois % Sieuf ' 

ék Gfimaren^ ^ imprimé 'm^xz^ a Paris , par Jac^ 
gues le Febvre 9170 ^. ^ ' 

t ( §) Nota. Dans cette nouvelle édition on a fuijli^ 
tué k ces Mémoires la Vie de Molière avec de petits 
' •SommaircsdefcsPieces,Par M.de Voltaire. //4 
« paru qu'il étos$ tems de rendre a l'Ouvrage de ce$ 

lê^ke f^hmlaff^érence iu'il méritoik 
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A VE R TJSS E ME NT. xif 

ant hiiloriques que criciques 9 metcoienc les 
ûeâsurs en érac de cohnoirre ^ dans chacune 
les Comédies de Molière, le mérite particu- ' 
ier qui les diâingue y & dans: celui qui les 
. compoféesi le Reilaurateur de la Comédie 
^raÀçoife. 

On a confervé l'Ombre de Molière ^ Co^ 
nédie en un Aâe .^ en profe , par fe Sieur 
3recourc ; les Extraits de divers Auteurs ^ 
•onienant plufieur s particularités fur la Vie 
le M. de Molière ^ & des jugemens fur çuel-^ 
mes-unes de fes Pièces , aulu-bien que le Mc^ 
ueil d^EpigrammeSy Epitaphes^ou autres 
"^ieces en vers y tant Latines que Franfoifes , 
aites par divers Auteurs fur M. (*) de Mo^ 
iere ^ & fur fa mort. Mais on a fupprimé la 
lettre écrite à une perfonne de qualité ^ fur le 
ujet du Mifanthrope i par k ÎKieur de Vizé » 
'e Jugeme(it fur V Amphitryon , Extrait du 
DiSionnaire hiflorique critique de M. 
3ayle. Qui voudroit recueillir toutes les 
:ritiques ou .apologies , tant en vers qu'ea 
>rofe . & même en forme de Comédie , 
faites pour & contre lui , & y jpindre tout 
:e qui a été dit à fort fujet par difiFérens 
Ecrivains , auroit dequoi remplir plus d'ua 

C^ejlmal a propos qu'on écrit de Molière i 
^uifgue lui-même y da77s Plnvrompmdt VcrfaUlcSji 

ipfêlUfyfcmm Madeixioiielle Molière* 
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âv) AVERTISSEMENT. 

volume Wr4®* Mais ce font les (Euvres (îer 
Molière qu*on donne au Public , & non des 
Ouvres diverfes concernant Molière* 

Ce feroic ici le lieu de Tendre compte 
des additions qui caraâérifent cette édi« 
tion : mais , pour ne point répéter les mé*- 
mes chofeS) on prie les Leâeurs de con- 
fulter les Âvertiflèmens imprimés k la 
fuite du Mariage forcé ^ de Mélicerte y de 
George • Dandin ^ Se la Comtejfe d*EJ^ 
çarbagnas. Prefque toutes ces additions 
font partie des (Suvres «de Molière ^ & 
d'ailleurs elles font d'un genre qu'il a en 
" quelque force tréé, puilqu'ila imaginé le 
premier de lier le chant & la danfe à un 
iujec 9 & de ne faire qu^ane^ feule çhq/c du 
Ballet & de la Comédie. Cefi ^ dit-il dans 
la Préface des Fâcheux » m mélange qui, 
efi nouveau pour nos Théâtres > dont on. 
fourrait chercher quelques autorités dans 
V Antiquité ; & comme tout le monde Va 
trouvé agréable y il peut fervir d^ idées à 
d^ autres chofes ^ qui pourroient être médi* 
tées avec plus de loijir. Il faut .convenic 
que les Ballets inférés dans les Pièces de 
Molière , fe reffentent quelquefois de la 
précipitation avec laquelle il étoit obligé 
de les compofer , pour obéir aux ordres 

du Roi) mais on ne peut du moins lui dif-* 

putct 
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jiVERTISSSMENT. xvij 

uter la gloire d'avoir enrichi le Théâtre 
'rançois d'un genre de Comédie, qui de- 
mis y a été foqvent employé avçc fuccès. 

Quelques perfonnes fouhaicoienc qu'on . 
iiivît Forthographe qui étoic en ufage dii 
ems de .Molière ; comme elle a varié , mè- 
ne' de fon vivant ^ oh n'a pu s'y aiTujectir 
ntiérement : on n a point auffi adopté la 
nouvelle. A Tégard de l'uniformité dans la 
naniere d'écrire les ^mémes mots , on Ta 
;rue indifpenfable. 

Les Comédies font à prcfent rangées fui- 
ram le tems qu'elles ont été repréfen- 
ées pour la première fois fur lés Théarres 
lu petic Bourbon & du Palais Royal , riela- 
ivement à la Table générale qui eft à la fuite 
les Mémoires : il y en a plufieurs , à la fin 
lefquelles on trouvera les noms des Corné- 
liens qui y récitoient) Se même des perfon- 
tes qui y ont chanté 8c danfé ; mais on n'a 
nis que ceux dont on a pu être fûn De fim- 
»Ies traditions 9 en pareil cas^ (ont trop 
ncertaines ^ Se l'on ne doit pas s'y fier, La 
eule Comédié de la Princejfe d'EUde avoic 
et avantage dans les éditions précédentes; 
m a eu recours pour les autres ^ aux itn* 
)rimés ^ qui fe diâribuoient à la 

ZoxxT dans le tems des premières reprë- 
entations. Comme Louis XlV lui-même 
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^xviij avertissement: 

ne dédaignoit pas d'y danfer , & que les. 
Princes , les Priaceffes , & les Seigi>eurs 
de fa Cour, à fon exemple , s^en failbjent 
«in amufement y on a cru que , du moins 
par ce côté ^ ce décail pourroit exciter 
curioficé du Public y Se lui paroitre iutér^ 
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AVIS V..' 

UR LE CAXAtÔGUE 

DE-S 

CRITIQUES £T i^LÇGIES. 

sT Ous avons jugé qu'il convenoit de mettre 
un Canalogue des Critiques qui ont àé fates 
ntre les Comédies de Molière , & de cjfielques 
pologies* Ces Ouvrages ^ peu connus à la 
rite, nous^imt para mériter cettâ%ttendon > â& 
usavons penfé qu'on feroit bien-aife de con-^ 
ître les Cenfeurs (k les Apologiile& de Mo^ 
re. Mais en mêmihtems nou&avons confidérr 
l'en ne donnant que des titres & des: noms- 
Auteurs , notre travail ne feroit pas d'une 
anderutilité 9 & nepourroironcurèr qu'une 
fture très-peu fatisraifante. l3ans cette vue ^ 
)u$ avons prisse parti.de faire des extraits. jde$. 
ritiques & des Apologies^,, lorfqu'il nous sr 
iru qu'ils pouvoient fervir à Féclairciflèmenr 
î quelques faits importans dont on n^avoit: 
DÎnt parlé dans la Vie de ce célèbre Autdbr^ 
: qui ne dévoient pas avoir été oubliés. Nous, 
^onis joint quelques réflexions ^ des dates |en^ 
n , n.QWâvprisp6rté'des jugemenr fdrce^ di^* 
icehs Ecrits , & nous n'avons rien omis de ce qui: 
ouvcit contribuer à en, donner, une tulle idée.» i 
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' XX C 'J TJLOCUE 



G A T AL O G U E 

DES CRITIQUES^ 



Qui ont été faites contre Us Comédies de 



.ET PE QUELQUES APOLOGIES. " 

• • • 

J ES VÉRITABLES PRÉCIEUSES» 
Comédie eiT ua Aéle , en profc ^ dédiée à Mon^ 
feigueur , MelTire Henry-Louis Habert ^ Che- 
valier , Comte du Meihy-Hâ)ert ^Sei|neuç 49i 
Montm'ort , la Broflè , le Perray , FargB- & au-.;^ 
très lieux , Confeiller du Roi en tous fes Con- 
lëils ^ de Maître des Requêtes ordinaire de foa 
Hôtel , &c. ( Signé y Jean Ribou ) avec une Pré-^ 
face très^injuricule contre Moljere. Cette Pièce, 
eft de Somaize^^ a été imprimée en i66o. Let 
privilège efl du I a Janvier i66o,. : ^ 

' LES VÉRITABLES PRÉCIEUSES» 
Comédie en un Aâe , en profe , féconde édidon » 
revue , corrigée &c augmentée d'un Dialogue des 
deux Priùmfes fur ks affaires de leur Çùmmu^ 
nmtéj dédiée au même , par Jean Ribou , avec 
la même Préface & le même Privilège , & ache- 
véc^'imprîmer pour la fecffl»<ite &^ Iç 6 Sep-* 



tembre 1660» 
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DES CRJTIQ UES, &e. ;xxî 



Dans lé Dialogue qui eft à la ân qui, fait 
feule différence qui eft entre .ces deax éditions ^ 

le des deux Precieufes parle du Procès des* 
^ ccieufes , en vers burlefques , Comédie ^qui 
t du même Somaize ^ & d'une Pièce à laquelle 
1 travaille, & qui doit avoir pour titre ta 
ompejuncbre d'une Précieufe.Qa ne croit pas 

a'elle àit été imprimée. ' ? 

LE PROCÈS DES PR^ÉCIEUSES; 
1 vers burlefques , Comédie en un A&e , dér 

iée à Madame la Marquife de Monloy, ( Signé, 
omaize , ) a,vec un Avis au Leâçur , à la fin da- 
ueî i'Àuteur promet la Pompe funchre d^unf 

^récieufe , (^vec toutes les cérémonies de ce fa^ 

leu^ cotivpL Le privilœç eft du 3 Ma.rs i66ov 
>c 0u nom d'Ântoine bandeau . Sieur dé So^ 
naize. Paris , //z-ia. Jean Ribou». 

LES PRÉCIEUSES RIDICULES; 

Comédie, repréfentée au Petit Bourbon , nou vêl- 
ement .ipife en Vers, dédiée à ^ademoîfe^l^ 
Manciny , ( Signée Somaize ] a!vec pne Préfeçè ^ 
snfuite de laquelle il y a une Elégie à la fnêmé 
Mademoiièlle Marie Manciny. Lç privilège (gft 
du Mars 1660. Paris , /Via, Jean Ribou. 

Quoique nous mettions cette Pièce au nom- 
bre d£$ Critiqyes ^ ccin'^n efl point uqe en eflèt ^ ' 
puif(^ ce ne font que les Précieafes mifes forx^ 
mal en vers ; mais l'Auteur n'y a point épargnç 
Molière dans la Préface , & c'eû la raifoul ppui: 
laquelle noosepparlom. • , , , 



1 



xxîj CATALOGUE 

. SGANARÉLLE 01^ LE COCX/ 

IMAGINAIRE, Comédieenun Afte, " 
en vers , dédiée à Monfieur Molière chef de 
la Troupe des Comédiens de Monfieur , frère 
unique du Roi , fans privilège & fans nom 
d'Imprimeur. 

' -Cette Comédie ftitîmprimée pour la première 
fois par le fieur de Neufvillenaiae , c|ui Tavoit 
i:etenue entière > ^rès ea avoir vu les anq ou fix 
remieres repréfentations , & qui la dédia à Mo- 
ère. Les argumens qu'il a mis à la tête de cha- 
que Scène font extrêmiement curieux ^ fur-tout 
parla peinturequ*il nous fait de la manière dont 
le rôle de Sganardle étoit repréfenté par Mo- 
liere/Il n'eit pas étonnant que cette Pièce ait été; 
fouée plus de quarante fois , quoique ce fSt 'efi 
lEté , oc que le mariage du Roi retînt la Cour 
hors de Paris. Quelques Auteurs^ volurent cri^ 
tiquer ^ mais ils ne furent pas écoutés. 

'lA COCUE IMAGINAIRE 1 
Comédie en un A^le , en vers , dédiée à Made- 
lïioifelle Henriettë par F. D..,( Doiieau 
dvèc un Avis au Leâenr. Lç privilège , en àzx& 
dii 'a5 Juillet 1660, porte cet autre titre ; Les 
• Amours (VAlcippc & de Céphife. Paris , in-'ix^ 
JeanRibou, . 

; Après avoir donné \ Molière tous les élo- 
ges imaginables, r Auteur nous apprend iijue 
^tit Pans ayant (buhaité dé voir ce aucune 
femme, à qui ilarrtvefoit la même choie qu'à- 
jSgMaraUc. ^ pourroit ^ dire ^.Scû elle, auroit au:^ 
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DES CRITIQUES, fc. xxii| 

intdâfujet defe plaindre quand fon - mari lut 
lanquïc de foi , que lui ouand elle lui eft infiU 
elle , il s'étoit déterminé a faire cette Comédie^ 
fous n'en porterons aucun juçetnent , nous ^ 
>ns (euleinent que c'eft de lui que nous tenons' 
2 que nous venon&.de rapponer touclaant le^ 
rand fiiccès du Càcu ùmgimdreé 

ZBL INDE, Comédie^ ou la véritable 

>itique de T Ecole des Femmes , & la Cri- 
ique de la Critique , en un Àâe , en profe- 
*ar le Sieur Donneaux de Viizé. Privilège àvt 
S faillet 1663. Paris, //2-1 a. Claude B^bin^ 
Mioliere y efl. appelle £Iomire ^ e^ Vdsa^ 
;ràmine.de fon qom.; 

PANÉGYRIQUE DE L'ÉCOLE 
)ES FEMMES, 01/ la ConverfatioA comi-* 
|ue fur les (Euvies: de de Molière:» en Mft 
^éte , en profe , avec un Avis au Leéleur. Pn-^ 
îl^e du 30 Oélobre 1663^ Paris ,.//2-ii. N*. 

?epmgué..€lan'ôn c^oît point irAute}ir*: 

LA GUERRE COMIQUE,o:/ laDe- 
enfedeFEcole des Femmes, par le Sieur der 
a Croir , dédiée à M. L. P. d fi. D, 
Privilège du 13 Février 1664. i^aris ^. ittrlà^ 
?ierre Bienfait , même année. 

Cet Oim^ttkmi^ 
ies :ies voici. • * . • . 
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Xxhr tATALOCUE 

» 

Dispute première. j^Iklasie^ Cusone^ 
Phiiinte, 

Dispute IL Meiasib , sClsonb \ Fhx-^ 

XINTE, AlCIPPE. 

; Dispute III. Mêlas ie , Cleone., Aqsi;» 
MON^ Aiçipps , Philinte. \ .\ 

Dispute. IV. Melasie , Cleone, Phi-- 

jLINTE , AlCIPPE , AlCIDOR. 

Dispute ûfiRKiERE. Melasie, Cleone , 
Alcippe , Philinte , Alcidor , DE XA 
IIaNcune. * 

«' A la fin de TExemplaire , le Libraire annonce 
"que M. de la Croix eA prêt de mettre fous 
prelle une troifieme partie' du Roman comiqiie 
; dç M. Scarron. 

\ LE PORTRAIT DU PEINTRE, ou la 
\ Contre-critique de TEcolè des Femmes , (Comé- 
die en un Afte, en vers , repréfentéefur le Théa- 
tre Royal de THotel de Bourgogne, Par le Siegr 
Boqrfâult. Privilège du 30 Oâobre 1663. Pa- 
ris, in-ii. Jean Guignard, même année 
Cette Pièce eft dédiée a S. A. S. Monfeigneur le 
Duc ; il y a enfuite un Avis au Leâeur. 
- Ce fut pour répondre à Bourfault , que Mo- 
lière donna fon InprQmptu de VerfaiUes. 

(>)Qi*<)i>^fcPcwAîèdu fleîAtre'i^^^ 
pÂYU^ fuivant la date du 'privilège ya'vani la Guerre 
comique» ûn ne le met qu^afth dans le Catalogue , 
i^arce que cette Pièce a donne lieu a divers Ou(y\agei , 

êritiim iu'on 4 indiqués dam hf^iic. ^ 



« 
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DES CRITIQUES, &c. XXV 
L'INPROMPTU DE Lî«OTEL DE 
i; O N D É , Comédie en un Aéle , en vers , re- 
n éfemée fur le Théâtre de THôtelde Bourgogne, 
^aris , /«-la. N, Pepiogué., par frivilege du i $ 
anvier 1664, ^l^^vée d'imprimer k i;^ du mè- 
ne mois. 

Cettje Pièce eft d'A. h de Montfleury , & c*eft 

me réponfe à Y Impromptu de Ver/ailles , Corné- 
lie, dans laquelle Molière avoittourué en tidi^ 
:ule la maniâne de déclamer des principaux Âc-- 
eui"s de l'Hôtel de Bourgogne i Montfleury pere 
l'y étoit pas ménagée 

LA VENGEANCE DES MARQUIS , ou 

léponfe à VInpromptu de Verfailles , Comédie 

\\\ un Aâe , en profe , repréfentée fur le Théâtre 
le Bourgogne. Paris , i/z-ia. Etienne Loyfon , 
[664. ' * • 

De Villiers , Comédien de THotel de Bout*^' 
^ogne , qui avolt^aufri été joué àms-VInpromptu 

ic Verfailles , en efl TAuteur^ ' * ' • " 

LES AMOURS DE CALÔTIN, Comédi» 
ai trois Aâes \ en vers , avec un Ballet à la fin , 
repréfentée fur le Théâtre Royal du Marais , dé- 
3iée à très-haut & trè^iiifiànt Prince Chnâian- 
Loiiis , par la grâce de Dieu , Duc de Mekel- 
bourg , Prince du S. Empire , (Jigné Cheva- 
lier./ ) Privileas du 30 Janvier 1^4. Paris, 
r/î»i 2'. Pierre Trabouillet. • ■ 

_ (*) Comédien dit Marais , efi Auteur de dix Corne' 
lies, dontvoici les titres': Les Galans ridicules, 0» Jes 
Amoursde Guiilot&de B.agotin.ie Cartel ridi- 

"Tm* Ji " ' • c • 



•» 
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x^^vj CATALOGUE - 

Le premier Aéle de cette Comédie eft totale- 
ment étranger au fujet , aulîi-bien que la pre- 
mière Scène du fécond Aâe ; tout s'y pa^è^en* 
tre des Perfoftnages qui n'ont point de rôle dans 
la Pièce , & c'cil une efpece de Prologue ou 
Molière eft loué J^eaucoup au.commencement ^ 
& un peu critiqué à la fin» 

Si Ton en croit Chevalier ( page 5 , ) Mo- 
' liei'e jouiilôit de quatre parts. A T^ard de trois , 
cela n'étoit pas douteux , puifquMf avoit celle 
d^Auteur , celle de fa femme j <S( la iicane com* 
me Comédien. 

OBSERVATIONS fur un Comédie de 
^^oliere intitulée le Feftin de Pierre^ mr le 
Sieur de Rochemont. Paris , in-ii. N. Pépin- 
'gué j 1665. P:>r permilTion du lo Mai 106 Jt 

. Il eft facile de connoître que cet fecrivain , en 
dôimantfes ObfQrvationsfui* l^'FeJiiride Pierre , 
en à moins voulu faire la critique , dans laquelle 
cependant il traite Molière de corrupteur delà 
jeuneflè & d'athée, .qu'il n'a eu deflèin de iè 
joindre à la cabale qui commênçoit à iè former 
contre Tartujje , dont les trois premiers Aétes 
.avaient été repréiènrés deux fois dans l'année 

cule> ou le Combat ridicule. Les Barïx>ns amou- 
reux > & rivaux de leurs fils. L'Intrigue des Carrof- 
fes a cinq lois. Les Amours de Calocin. Le PédSgo- 
f(ue amoureux. Les Aventures de nuit. Le Soldaç 

Îolcron » OH Guillot poltron. La défolacion des Si- 
3UX fur la défenfe des armes , ou les Malades qû( 
fe postent bien« 14 Pifgrgce des Donftftiqujes* 
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DES CRITIQUES, &à. xxvij 
S64. ( * ) On peut jug^r de Teffèt que ces re* 
réieiitâciQtis produifireut » par loib trai^ inju-< 
eux dont cet Eerit eft rempli 

RÉPONSE AUX OBSERVATIONS tou- 
lant le Feftin de Pierre de M. Molière.' Paris ^ 
t-i2. Gabriel Quinet, avec permliFion, 1665 9 
ns nom Auteur^ . 

On peutpenfer que le Sieur de Rochèmont 
\ un nom fuppofe , puifque celui qui lui ré- 
Dnd en parle ainft : Mais lorfqueje vois le Livre 
? cet Inconnu , çui , fans fe foncier du tort qiûil 
lit à Jon prochain , ne fange qu'à ufurpcr une 
*putation d'Aomme de bien , je vous avoue que je 
? /aurais ni" empêcher d' éclater ; & quoique je 
igriQre pjos que l'innocence fe défend ajji{ d-elle- 
\éme y je ne puis que je ne blâme um^infulte fi 
mdnmnable &fi mal fondée. Tout le refte de cette 
\éponfe eil une apologie de Moiiereè 

LETTRE SUR LES OBSERVATIONS 
'une Congédie du Sieur Molière , intitulée le 
'eftinde Pierre. Paris , Gabriel Qoinet» 
$65 , avec pcrmilTlon , fans nom d'Auteur, 

Cette Lettre mériteroit d'être imprimée en 
nier ; die jufiiBe le jugement que nous avons 
ortc fur le defîèin de l'Auteur des Obfcrvations ; 
1 voici la preuve , page tu A quoi fongiei'*' 
m s , Molière , ( dit T Aùteur de cette Lettre ) 
landvous fîtes dcjfein de jouer les Tartuffes ? S i 

( * ) Voyez ta yi& l9s Qsivragei de Molière , im* . 
'imés dâm le prcmtar Ufne 4è cette édition. 

c ij 
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"VOUS n'avie^ jamais eu cette penfée , votre Feftin 
itc Pierre ne [croit pas fi criminel. Et plus bas y 
page 46 : Savei^oushiea^ Monfieur^ où eoMtce 

beau raifonnement fur Vathéifme aboutit ? A um 
Jiityre de Tartuffe ; VObfervateur n^avoit garde 
d^y manquer , puifque fes remarques ne font fai-^ 
tes qu^à ce dejfein. Comme il fait que tout le 
monde ejidéfabufé , il a appréhendé que Von ne le 
jmdt 9 h c^efi ce qui lui a fait rmtre la main à la 
pfame^ 

Le refle de la Lettre eft entiéremenf en faveur 
de la Ck)inédie de Tartuffe. Il falloit (]ue depuis 
les deux repréfentations des trois premiers Aa:es , 
en 1664 9 l'alarme eût été bien grande , puifque 

~ l'Âuteur dit encore : Molière n'a fait que deux 
Pièces que les Tartuffes reprennent ], dont Vune • 
n^a pas é^ jouée^ En efièt , la Comédie de Tar* 
tu£fe y entiéranent iinie , ne fut repréfentéf, pu-- 
bliquement qu'en 1667. 

Il y a à la fuite de cette Lettre une ApoftilU 
dont nous^ofiterons: elle fervira à faire con- 
noître dans quel temps Louis XIV a donné une 
peniion à Molière & à fa Troupe , & leur a or- 
donné de pretidre le titre de Comédiens du R6i. 
( C'eft à la page 3a , tout au commaicement de 

J^ApofiilU. 

I4 Roi , qui fait tant de chxjfes avantageufes 

, pour la Religion , comme il V avoue lui-même ; ce 
Monarque ^ qui occupe tous fes foins pour la main-^ 
tenir ; ce Prince , fous qui Von peut: dire avec afi^ 
furance , que Vhéréfe ejl aux abois , & qu^eÏÏe tire 
fontinuellement à fa fin ^ ce granfi Roi y qui n'a 

point donne de uléebc nide^i^e à V impiété^ 



DES CRITIQUES y&c. xxlx 

i Va pourfuivie par-tout y & ne lui a laijfé au-^ 
lUdldt retraite, vient enfin de connoître que 
oliere eft vraiifient diabolique y que diaboliqut 
fon cerveau , & que c^eft un diable incarné ; &, 
ir le punir comme il le mérite , // vient d'ajout 
' une nouvelle penfîon à celle qu^il lui faifoiù 
onneur de lui donner comme Auteur , l§i ayant; 
*ine cette féconde penjîon , & à toute fa Troupe p 
nme à fes Comédiens» C^eft un titre qu^il leur à 
n,mandé de prendre ; 6* c^efl par là qu*il a vovïii 
re connaître quUl ne fe lai (Je pas furprei^dre 
c Toptujfh^; & qt^ileonnottle mérité de teux 
* Von veut opprimer dans fon efprit y comme il 
inoit fimuent tm vices de ceux qu\pn lui veuà 
re efiimer^ • • 

LETTRE écrite fur la Comédie du Mi^ 
ttkrope. On l'attribue à M. de Vife , & Tod 
étend que Molière n'en fut point contenta 
>L s voyons cepeiKlant qu'en I067.X*) on Ta 
feà la téte d'une édition in-ii^ de cette Co^ 

LETTR E for la CamU&ede Plmpofieur^ 
•la. 1667 , fans nom d'Auteur ni d'Impri»' 
lut. Pour en donner une jufte idée , nous noias 
w 'mm de VAws qui eft ^14 comniertcement* 

; * ) Jean Kibou , avec «« Avis au Leéleur. M(h 
'C lui €71 avait cède le privilège ^ qu^il a^ait obtent^ 
Jon norn le z i Juin^ 1 666 ^ Le mime Avis du Li-» 
lire a éU conjervé dans le Recueil g^énéral des 
uvres 'de Molière , donnée en ' x '68z par £)ehis 
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XXX C A T A t O G U E 

Cette Lettre eft compofée de deux parties : la 
' première eft une relatioa de la repréfentation de 
PImpofteur , ( Aôe par Aâe , & Scène par Scè- 
ne ) & la dernière confifte en deux réflexions fut 
cette Comédie. Pour ce qui eft de la relation ^ona 
rrû qu*ilétoit à propos iPavertir ici què P Auteur 
n'a vu fa Pièce qu'il rapporte , que la feule fois 
f nielle a été repréfeatée en Puklk , c'eA-à-dire^ 
le 5 Août 1667. • 

Il y à ici deux chofes à obferver : l'une , que 
le titre fous lequel cette Comédie parut pQUr la . 
premierefois -, fut eeiui de PImpoJtear ; & Vm^ 
tre , que T Auteur de cette Lettre donng le nom 
de Panuhhe au perfonnage qœ àous appelions 
aujourd'hui Tartuffe^ 

m 

LA CRITIQUE DU TARTUFFE^ 

Comédie en un Acte , en vers , fans nom d^Aii- 
teur, Paris, //z-ia. 1670. Gabriel Quinet, Pri- 
vil^ du 17 Novembre 1669. • 

Cette Comédie eft précédée d'une Lettre faty^ 
tique fur le Tartufe , éjcritt à V Auteur, de la 
Critique. ' \ 

. Tout le fruit qu'on peut tirer de cette Crm- 
^uey c'efl: de voir que le premier nom que Mo- 
lière avoit donné à fon Impofteur , étoit celui'dô 
Panulphe. Au refte , l'Auteur y fait de mauvai-^ 
fes applications de quelques vers de Molière , &: 
fur-tout dans la Scgie huitième , qui eil tout à 
fait licentieufét , . * 

JELOMIRE HVPOCONDRE, oif 

LES MÉDECINS VENGÉ S* Comédie 
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cinq AâiQs en vers , par M. le Boulanger 
Ghaluflay. Paris , z/r-i a. Charles de^ercy , 
'O. Privilège premier Dé(^embçe,i^(^9, 
c une Préface. ' "r^. 

1 n'eft pas aifé de rendre compte de ce;t^^q-^^ 
die; c'eft un afièmblage de chofes iï monf-.; 
eufes , qu'il fatisferoic peu le Lecteur. Si TAu-., 
r a prétendu nous donner Jô véritable portrait 
Molière , il s'eft fort trompé.^* 
1 paroît C[u^ Elomirc Hypocandre a été la der- 
re critique imprimée çonn c MoHere, Nous 
rons par rapporter ce qui s'eft paffé àirocca* 
1 de la Comédie des Femmes favantes. 
^e Mercure de 1673 ^^^^ apprend* cette par- 
îlarité ; Sur les bruits qui couroient que Af, 
diere avait voulu jouer Ménage & l'Abbé Co^ 
y cet Auteur fe juftifia.par une harangue qu*il 
au Public dei^x jours avant la première repré" 
tation de fa Pièce. 

In dit (^*)çue les Femmes favoris de MoUere 
t Mefdemoifelles de...& Von me veut faire 
roire que je fuis le favant qui parle d'un ton 
x. Ce font choies cependant que MolieYedéfa^ 
'oit. Mais le Tri^Jotin de cette mône Comédie 
VAbhé Cotin ; jufques lï , que Molière fit 
eter un de Jes habits y pour le foire porter à 
dqui faifcÀtce perfonnage dans fa Pièce. La 
me ail Vadius fe brouille avec Trijfotin , parce 
il critique lefonnet fur la fièvre , qu'il ne fait 
être de Trijfotin , s'ejl pajfée véritablement 

*) j^jj^x Menagîana, iame 23. Fsris, 
r 2. 17/ s* rlerenun Delanne. 

c iv 



a 



xxxij Cj4 ta l a g UE y &c. - 

c/ie^ M.B ...Ce fût M. Defprcaux gui la donnm 
â Molure. 

Molière {*) joua d^ahord Càdn/ous le nom 

de TncôÈin , que plus malicieufcmeiit , fous pré^ 
iexèe de mieux déguifer , il changea depuis en 
Triffàtin , éçuivajent à: trois fois foU Jamais 
homme , excepté Montmaur , n^a tant été turlu^ 
piné que le pauvre Cotin. On fit en i68x, peu de 
tms après fa n^rt, ces quatre vers : 

, Savez-vous en quoi Cocia 
' Diffère de Triflotin î 

Cotin a fini fes jours % 

TriiTotin vivra, toujours. 

Addition de M» de U Monnm^ 



\ 
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■AFPROBATION. ■ 

r 

' Ai lu , par Tordre de Monfeigneur le Chart- 
2liert les Œuvres de Molière ^ avec les aug- 
lentâfîûlBs q ji'ont été ajoutées à <:ette nouvelle 
iition. Çaità Paris ce 8 Novembre 1748. 

, J O L L Y, •% 



Li O U I S , par la grâce de Dieu > Roi de France : 
•c de Navarre. A nos amcs & féaux Confeillers» 
es Gens tenant nos Cours de Pai lemeiu > Maki es 
les Requêtes ordinr.ires de notre Hoteh Grand 
lionfeU» Prevôr de Paris, BaiUis> Sénéchaux , leurs 
ûîeutenans Civils > 9c autres nos Jufticiers qu'il ap-* 
>artieiidra. Salut. Notre bien-atné Michel-. 
Stibnnb David> Pere, ancien. ConfuU Li- 
Draire à Paris >& ancien Adjoint de (a Communau- 
:é>Nousa lait expofer qu'il dcfireroit fliire impri- 
mer 6c donner au Public des Livres qui ont pour 
titre : Les Caraàieres de Théophrafle , p.ir la Bruyc^ 
^e^avec Us Notes de M. Cofie (j£uvres de Pierre^ 

Thomas CornMe , de Racine ^ de Molière 
Fables de la Fontaine 9 ^ (ËHvres diverfesdej^^ 
Fomaine Loix Civiles y par. Damai > ave$> les a^-^ 
fnmtéf^ons de M. d'Héricaurt ; s'il Nous plaifoic 
de lui accorder nos Lettres de Privilejçe fur ce né^ 
ce (Ta ires : A cf. s Causes, voulant favorable- ^ 
ment traiter TExpofant , Nous lui avons permis 
6c permettons par ces Préfentes des faire réimpri- 
mer lefdics Livres en un ou pluiieurs volumes > 
autant de fois que bon luifeTnbiera >& de les lun^. 
dre »&k« vcndxe k déhii: er par^iobuc ikotre &o]rau^ 
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me > pendant le temsde dix années confiait! v^s».: 
à compter du jour de l'expiration des précédens 
Privilèges Faifonsdéfenfes à toutes perfonnes>de 
quelque qualité & condition qu'elles loienc> d'en 
introduire d'impi cliion étranirere dans aucun lieu 
de notre obéiirance:commeauliiàtousLibraires> 

Imprimeurs ><3c autres > d'imprimer » oufaiie itti'^ 
Çrimer , vendre»faire veiidre > débiter ni ccHirrc- 
taire lefdits Livres» ni d'en faire aucuns ^xcraits 
ipi* fous quelque prétexcç que ce foît 5d*augmentatîon > 

correélion >cbangemens, ou aiit es > lans la per- 
miflion exprefle par écritdudit Expofant , oude 
ceux qui auront droit de lui ô à peine de conhl'ca— 
tion des exemplaires contrefaits > de trois nulle 
livres d'amende contre chacun descontrèvenans >- 
dont un tiers à Nous, un tiers à -l'Hôtel- Dieu de 
Paris > l'autrie tiers audit Expofant » ou à celui qui 
aura droit de lui^ 6c de fous dépens , dommages 
intérêts. A la charf^e que ces Préleiues feront en- 
regilhces tout au long fur le Regilhe de la Com- 
munauté des Libraires ôc Imprimeurs de Paris , 
dans trois mois de la date d'icelles : que la réim- 
preiliondeidits Livres fêta faitedans notre Royau* 
tne 1 8c non ailleurs >.en beau papier Se beaux ca« 
raâ:eres> confofméiîienr'àla^feuille imprimée 9c 
jittachéé pour modèle fous le contrefcel des Pré-* 
fentes: que rim;-ét'-ant fe coiirormera en tout aux î 
Rc^lemens de la Librairie» & notaiDment à celui 
idu lo Avril 1725. Et qu'avant de les expoler en 
vente î les Imprimés qui auront fervi de-copie à 
rimprcllion defdits Livres, feronc remis dansliç 
même état X)ù l'Approbation y aura été donnée , ès 
marhs de fiorre très cher Se féal Chevalier , le Sieur 
.i>*Agufs«eau, Chancelier de France, Comfpan- 
deur de nos Ordres, Se qu'il en fera enfuite remis 
deux exemplaires de chacun dans notre Biblio- 
thèque publique, un dans celle de notre Château 
du Louvre, 3c un dans celle de norredit très cher 

fc féal Chevalier le âieur D*Agu£Stf au ^ Chaar 
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lier de France ; le tout i peine de nullité def ^ 
*éfentes« Du contenu defquelles vou$ man«- 

)ns & enjoignons de taire jouir ledit Fxpolanr> 
1 les ayans-caufe , pleinement &c paifiblemcnt , 
ns fouffi ir qu'il leur ibit fait aucun trouble ou 
npéchement. Voulons que la copie des Prcien- 
s i qui fera imprimée tout au long au commen- 
:tnencouà]a.hii defdiis Livres >^loiç tenue pour 
jcment fignifiét ^ de qifauXi copies cbllâtiou nées 
ir l'un de nosamés & féaux Confeillers 8c Secré- . 
lires, foi foit ajoutée comme à rOiiginal Com- 
landons au premier notre HuifTiîi* ou Sergent fur 
î requis , de faire pour rexécution d'icclles cous 
.6les requis Ôc nccollaircs > lans demander autre 
erminion > 6c nonobilant clameur de Haro 
charte Normande > & Lettres à ce contraires: 
; AR tel eft notre plaifir. Donne* à Paris le 
reizieme jour du mois de Novembre 9ran degrace 
nil fept cent quarante-quatre > & de notre Règne 
îtrencicme. Par le Roi en fon Confeil. 

Signée S AmSQH^ 

Kegjfirtfur le Kegifire IX de la Chambre RoyaU 
les JJèfakes ImprimeHrs <U Fans , N^. j foU " 
]Z4,% conformément aux anciens Réglem^ns^corifir^ 
nés par celai du za février X7Z$. A Paris le z$: 
Wavemire 174-^-* 
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MÉMOIRES 

SUR 

LA VIE ET LES OUVRAGES 

DE MOLIERE, 

Far M. DE VOLT^IRM, 

• « 



AVERTISSEMENT. 

Ouvrage était deftiné à être imprimé à la 
tête du Mon ERE , in-^'^. édimndê Paris. On 
pria un homme très-^onnu , de faire cette Vie & 
ces courtes analy/es , dindes à être placées au^ 
derant de chaque Pièce. M. Rouillé , chargé ahri * 
du dtpartcment de la Librairie , donna la préfé^- 
rence à un nommé la Serre. Qeft de quoi on a 
plus d*un exempte. VOuvrage de Vinfortuné ri-* 
yaVde la Serre fut imprimé très-mal â propos , 
puifqu^il ne convenait" qu^â r édition de Molière. 
On nous a dit que quelques curieux déferaient une 
nouvelle édition de cette bagatelle. Nous la don-^ 
nons y malgré îa répugnance de V Auteur écrafé 
par la Sçrre, 
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VIE DE MOLIERE. 

Li £ goût de bien des Leâeurs pour les cfac^^ 
rivoles , & l'envie de faire un volume de ce qiif 
e devrait remplir que peu de pages , font caufe 
[ue l'hiftoire aes Hommes célèbres efl prefque 
Dujours gâtée par des détails inutiles^ & des 
ontes populaires auiTx fàux ^u'infipides. On. y 
joute louvent de$ critiques injuftes de leurs Ou- 
raçes; C'eft ce qui eft arrivé dans l'édition de 
l^me , faite à Paris eu 172.8. On tâchera d'évi- 
er cetécueil dans cette courte Hiftoire de la Vie 
le Motieré ; on ne dira de fa propre perfonne , 
juece qu'on a cru vrai &c digne d'être rapporté ; 
iC on nehazardera fur fes Ouvrages rien qui foic 
:ontraire aux fèntimens du Public éclairé. 

Jean - Baptifte Poauelin nâquit à Paris en 
[6ao 9 dans une m^îlon qui fubfifie encpr ibu5 
es piliers des Halles. 5ori père , Jean-Baptifte 
Poguelin , Valet-de-chambre-Tapiirier chez le 
Xçi I Marchand Frippier ^ & Anne Bputet ia 
nere yhii donnèrent une éducation trop confor- 
me à leur état , auquel ils le deftinaient : il refta 
jufqu'à quator& ans dans leur boutique 9 i^'ayant 
rien appris , outré lofi mérier , qu'un peu à lire 
SC;à écrirjS. Ses parens obtinrent pour Jui la fur- 
i^ivànce leiur ch^ge chez le Roi , mais fot^ 
génie -TappeU^t ailleurs. On a. ixmarqué qofi 
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prefque tous ceux qui fe font fait un nom dans- 
les beaux Arts , les ont cultivés malgré leurs pa- 
rens , & que laciaturà a tou^urs été en eux plus 
forte que l'éducation. 

Po^udin avait un grand-pere qui aimait la 
Comédie y & qui le menait quelquefois à THo* 
^ td de Bourgogne. Le jeune homme fentit bien- 
^ tôt une averlion invincible pour là pxofeflion. • 
Son goût pour Fétude lié développa ; il pref!à 
fon grand-pere d'obtenir qu'on le mît au ColIC'- 
ge, & il arracha enfin le .confentement de fon 
pere , qui. le itait dans une penfion^ & l'envoya 
externe auxJéfuites, avec la répugnance d'un 
Bourgeois qui croyait la fortune de fon fils jper-i 
dije , s*il étudiait. 

• te jeune Poqnelin fit au Collège les progrès 
qu'on devait attendre de fon empreflement à y 
entrer. Il y étudia cinq années ; il y fiStvit le cours 
' cfcs clafTcs d'Armand de Bourbon , premier 
Prince de Conti , qui depuis fut leproteâreur 
des Lettres & de Molière. * • 

Il y avait alors dans ce Collège deux enfans , 
qui eurent dcjpuis beaucoup de réputation dans 
le môlîde. C^émt Chapelle & B entier r celuî^ti , 
connu par fes voyages aux Indes ; & l'autre , 
célèbre par quelques vers naturels & aifés', qui 
. . hii ont fait d^autant plus de réputation ^ qu^il ne 
'rechercha pas celle d'Auteur. ' * • 

X^Huillier, botnme de fort ime, prenait un foin 
rînguiîer fle Féduçation du jeuiie Ch^lpelfe , foh 
fils naturel ; & pour lui donner de l'émulation , il 

iaifoit Àadiâ: aVec liû'te jeune Beiaier ^ itQntles 
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ETLESOUVR^DEMOUERE. xxxix 

■ • 

irens étaient mal à leur aife. Au lieu même de 

)nner à fon fils' naturel un Précepteur ordi- 
are 6c pris au hazard , comme tàs$ de pères en 
ent ^vec un fils légitime qiii doit porter leur 

)m , il engagea le célebic Gaflèndi à fe char» 
îr de l'inllruire. 

Gaflèndi ayant démêlé de "bonne heure le gé« 

e de Poquelin , Taflocia aux études de Chapelle 
: de Bernier. Jamais plus illuftre Maître n'eut 
! plus dignes Difciples. Il leur enfeigna fa Phi* 
fophie d'Epicure , qui , quoiqu'aufli fauflè que 
s autres ^ avait au moins plus, de méthode ôc 
us de vraifembiance que celle de r£cole , âc 
en avoit pas la barbarie. 
Poquelin continua de s'inftruire fous Gafîèn- 
• Au fortir du Collège , il reçut dè ce Philo* 
phe les principes d'une morale plus utile que 
phyfique jôc il s'écarta rarement de ces prin- 
ces dans le cours de fa vie. 
Son pere étant devenu infirme ic incapable de 
rvir% il fut obligé d'exercer les fonctions de £bn 
nploi auprès du Roi. Il fuivit Louis XIII dans 
n is. Sa palfion pour la Comédiequi , Pavoit dé- 
rminé à faire fes études ^ fe réveilla avec ^orce* 
Le Théâtre commençait à fleurir alors : cette 
irtie des Belles-Lettres , fi méprifée quand elle 
i médiocre , contribue à la gloire d'un Etat ^ 
land^lieeftperfèâionnée. ' 
Avant l'année 1615 , il n'y avait point de 
omédiens fixes à Parifs. Quelques ^ceurs al^ 
ient , comme en Italie , dé Ville en Vitte. Ib 
uaienti les Pièces de Hardy ^ de MoncréUcn^ 
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ou de Bûltaiar Bxiro. Ces Auteurs leurs yea« 
Paient leurs Ouvxages dix écus pièce. 

Pierre Conseille tira le Théâtre de la bar- 
barie & -de raviiilTemeot 5 vers ranué|^ 1630. 
Ses premien^ Comédies , qui étaient aum bon* 
nés pour foiiHecle, qu'elles ibnt mauvaifes pour 
-le notre , . furent^fcaufe qu'une Troupe de Co* 
. tnédiens ^'établit à Paris. Bientôt après y la 
paflion du Cardinal de Richelieu pour les Spec- 
-racles mit le poût de la Comédie à la mode ; 
^ il y avait ^lus de fociétés particulières qui 
repréfentoieut alors , que nous n'en voyons au- 
jourd'hui. V 

FoqueKn s^aflbcia avec quelques jeunes 

-gens qui avaient du talenj pour la déclama- 

•tion j ils jouaient au fauxbourg Saint-Germain 
au quartier Saint-PauL CeÏKe fociété éclipfa 
bientôt toutes les autres ; on l'appella Villuflrc 
Théâtre. On voit par mie Tragédie de ce tçms«- 

«là , intitulée Jfftaxemre^ d^un nommé Magnon , 
& imprimée en 1645 , qu'elle fut reptéfçiitée 

\iux V illuftre Théâtre^ 
. Ce fut alors ^ue Toquelin fenta|it ibn 
génie , fe réfolut de s'y livrer tout entier , 
d'être à la fois Comédien &c Auteur , & 

:de :drer de ies talents de l'utilité & de la 

•gloire. 

On fait que chez les Athéniens , les Âu« 
leurs jouaient fouvent dans leurs Pièces , 8c 
.qu'ils n'étaient point déshonorés, pour par-. 
:ier. ayec grâce en oublie devant leurs Coi>- 
«citoyens. II fut plitt encouragé par cette 

idée^ 
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ET LESOUVR.de MOLIERE, xl] 

idée , que rétenu par les préjugés de Ton fiecle 
il prit le nom de Molière , & il ne fir; en 
changeant de nom, que fuivre l'exemple des 
X^omédiens d'Italie, « de ceux de l'ilotel de \ 
Bourgogne, L'un , dont le nom de famille 
était Ije Grand , s'appellait Bdleville , dans la 
Tragédie ; & Turtupin \ dans la farce ; d'où 
vient le mot de turîupinage. HugJès Gueret 
était connu danis les Pièces férienfes foiîs le nom 
de FléchelUs ; dans la fatce il jouait toujours . 
un certain Rôle qu*on appellait Gauder-Gar^ 
gidlle. De même y A rlequin & Scaramoucht 

' n'étaient connus que fous ce nom de Théâtre. 
Il y avait déjà eu un Comédien appelle Afo&Vre, 
^ Auteur de la Tragédie de Polixene. 

• nouveau Molière fut ignoiré pendant 
tout* le téms que durèrent les guerres civi- 

* les en France : il employa ces années à cul- 
tiver fon talent , & à préparer quelques Pie- 
ces. Il avait fSit un Recueil de Scènes Ita- 
liennes , dont il faifait de petites Comédies 
pour les Province. . Ces premiers effais trè^ 
informes , tenaient jf)lus au mauvais Théâtre 
Italien oii il les avait pris , que de fbn gé- 
nie , qui n'avait pas eu encore l'occafion de 
fe dévelôpper tout entier. • Le génie s'étend 

refierre par tout ce qui nous environ- 
ne. Il fit donc four la Province le Doreur 
ammreux ^ les trois DoSeu^^ rivaux , 'té Mnt^ 
tre Ecole ; Ouvrages dont il ne refte que îe 
titre^ Quelques curieux om ..confervé. deux- 
Pièces de MoUere dans ce genre \ Tune e^^ 
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Médecin volant ; & l'autre la Jaloufie de JBar^ 
touille. Elles font en profe 9 & écrites en .en*»- 
tier. Il y a quelques parafes & quelques înci-r 
• dens de la première , qui nous font confervés 
dans le Médecin malgré lui ; & on trouve . 
dans la Jaloufie de Barbouille un canevas , quoi- 

Ïu'infbriiflie y du troifieme Aâe de George 

* La première Pieca régulière^ en cinq Aél:esy 

2u^il compofa,fut/'£roi/ri/. Il repréienta cette 
lomâHîe à Lyon , en i6$8. Il y avait dans cetts^ 
Ville une Troupe de Comédiens de campagne , 
qui fut abandonnée ^ïs que celle de. Molière 
parut. 

Quelques Adeurs de cett« ancienne Troupe 
fe joignirent à Molière , & il partit de Lyon 
pour les Etats de Languedoc , avec une Troupe 
aflèz complette , compofée principalement de 
. deux frères , nommés Gros-René , de Duparc ^ 
d^un Pâtiffier de la rue Saint-Honorè , de la. 
Duparc , de la Béjart , & de la De Brie. 

Le Prince de Conti , qui tenait les Etats de 
Languedoc à Béziers , fe fou vint de Molière^ 
qu'il avait vu au Collège ; il lui donna une pro— 
teélion diftinguée. Il joua devant \m.P Etourdi ^ 
Ij^ Dépit amoureux , & les Précieufes ridicubs.^ 

Cette petite Pièce des Précieufcs faite en Pro- 
vince, prouve affez que fon*Auteur n'avait eu 
en vue que les ridicules des Provinciales ; mais ii, 
fe trouva depuis , que l'Ouvrage pouYoit corri^ 
gec & la Cour & la Ville» 

Molière avait aIozs.ti:ent&-^ttre; ans;; c^efl | 



• 
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ET LES OUVR. DE MOLIERi^ xlii j 

râge où Conrjilîe fit le Cid. II efl: bien difficile 
jde réuffir avant cet âge dans ie gciu e dramatique ^ 
qui exige la cojHioiâancedi^monfie & du cœiq; ' 

humain. . ^ 

On prétend que le Prince de Cond voulut 
alors faire Molière lori Secrétaire , & . qu'heu^ ^ 
reufement pour la [gloire du Théâtre^ Fran- 
çais 9 Molière eut le courage de préférer fon 
^talent à un polie honorable. Si ce fait eft vrai ^ 
il fait égalemeat honneur au Prince & au Co-^ 
raédien, . 

Après avoir couru quelque i^ems toutes les 
Provinces , & avoir joué à Grenoble , à Lyon ^ 
à Rouen , il vint enfin à Paris en 1658. Le Pria-- • 
ce de Conci lui donna ticçès^auprèsde Moniieur ^ 
frère unique du Roi Louis XIV. Moniteur le 
préfeuca au Roi & à la Reiue-I^efe* Sa Troup^^. 
& lui repréfenterênt la même année dev^tLeurs^ 
Majeflés la Tragédie de Nieomede , fur un Théa-' 
tre élevé par or^re du Roi dans k falle deS|(^ar- 
des du vieux liouvre.. . ^ ♦ . , . 

Il y avait depuis quelque tems des Comé-^ 
diens établis à^t'iiote] de Boui^og^. Ges.£oméf: 
• diefisaiTiikerent audébutde )a nouvelle ^Troupe.. 
Molière , après la repréfentation de Nieomede 
s'avança fur le bord du ThéajSt^t & prit l^^ H- 
betil^ défaire au Roi un dîfcours , par lequel if 
•remerciait Sa Majefté de fon indulgence, & , 
louait adroitement les Comédiens de THôtel d^ - 
Bourgogne , dont M^idevâit craindre la jateufie 
il finit en demandant la permifTion de donner uuff ' 

Cieced'uaAâe^i^qjfi'il a\cait jouée^çn PrQvioç^ 

■ dij ^ ' 
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• ta mo cfe de repréfenter ces petites forces- 
après de grandes Pièces , étoit perdue à l'Hôtel 
de Bourgognci Ee Ror agréa VbSte de Molière 
Se Y-on joua dans l'inftant le Doâeur amoureux^ 
Depuis ce tems l'ufage a toujours continuué de 
donner de ces* Pièces d'un Ââe , ou de ttok ^ 
■après les Pièces de cinq. * 

On permit à la Troupe de Molière de s'éta*- 
Uir à Paris ; ih s'y fixèrent , & partagèrent le, 
Théâtre du petit Bourbon avec les^ Comédiens 
Italiens, qui eix étaient en poi^illoa depuis quel-;^ 
ques 2xmêes. • ' . * 

La Troupe de Molière jouait fur le Théâtre 
'les Mardis 9 les Jeudis & les. Samedis.» & les; 
Italiens les autres jours. 

La Troupe de l'Hôtel de Bourgogne ne jouait 
àuITi ^ue trois fois la femaine^exceptié lorfqu'ii 
y- avait des Pièces nouvelles; ' i 

' Dès-lors la Troupe de Molière prit le titre, 
de louTroupe de Mùr^uf , oui était fon Pjfotec-. 
tecir. Deux atfc après, en 1660 , il leur accorda., 
la falle du Palais Royal. Le Cardinal de Riche- 
lieu Savait fait bâtk pour la repnéfentation de: 
Minime j Trajgédie » dans laquelle ce Minîftre 
avoir compofei^^is de cinq cens vers. Cette falle 
eft auiTi mal conftruite que la Pièce pQur la* 
qu^ eHefut bâde i & je fuis oblige de remai^ 
iquer lk»cettedccafion , que nous n'avons aujour- • 
d'hui aucun Théâtre fupportable ; c'eft une bar - 
barie gothique , oue les Italiens nous ^reprochent 
a^ec roîfon. Les bonnes Pièces font en France ^ 
&,1^ belles falles en ItaU& * 
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r,a Troupe de Molière eut la jouiffance de 
cette falk jufqu'à la mort de foii Chef. £lla 
fut alors accordée à ceux <]u\ eurent le privK 
lege de l'Opéra ; q^uoiquecc vailTcau foit moins 
propi e encore poiu' le chant , que pour la décla- 
mation. 

Depuis Tan 1658 , jufqu'à 1673 jC'cft-à-dire , 
ea quin;^ années de tems 9 il donna toutes Tes 
Pièces ^ qui font au nombre de trente. Il voU'<* 
lut jouer dans le tragique , mais il n'y réuf-* 
fit pas i il avait une vq^bilité dans la voix , 
une efgece de hoquet , qui ne pouvait convenir 
au genre ferieux mais qui rendoit fou jeu comi- 

2ue plus plaifant. La fèmoie d'un des meilleurs 
Comédiens que nous ayons eus^ a donné ce 
portrait-ci de Molière. 

' » 11 n'était ni trop gras ^ ni trop maigre v 
Mil airok la taille pJus grande que èetite, le 
f7 port noble , la jambe bêlle ; il marcnait gra- 
77 vement , avait l'air très-férieux ^ le nez gros ^ 
V Abouche grande» les levxes épaif^ ^ le teint 
77 brun y les^fourcils noirs & forts , & les divers 
>f mouveqiens qu'il leur donnait lui rendaient la 
n phyfionomie extrêmement comique. A Tégard 
}7 de Ion careâere , il était doux , complaifant , 
7> généreux ; il aimait fort à haranguer ; & 
M qnand il lifait fes Pièces aux Comâiens , il 
}y voulait qu'ils y amenaflènt leurs enfahs , 
77 pour tirer des conjeâaires de leur mouvement 
» naturel. * ♦ * ^ . 

Molière fe fit dans Paris un très -grand 

^QmUe dePartifan^, & prefque autant il'cQrr ' 
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remis. I! accontnma le Public , en Im fîiifant 
connaître la hosm§ Comédie , à le juger lui-mê^ 
me très-févéranent. Les mêmes Speéhtears 
applaudillaient aux Pièces médiocres des autres 
Auteurs ^ relevaient les moindres défauts de 
Molière avec aigreur. Les hommes jugent de 
nous par l'attente qu'ils en ont conçue ; & le 

^ moindre défaut d'un iVuteur célebrei, joint'avec 

' les malignités du Public, fuffitpour faire tom-: 
ber un bon Ouvrage. Voilà pourquoi Britannî^ 
eus &c les Plaidturs de M. Racine furent fi nval 

' reçus ; voilà pourquoi V Avare , le Mifanlfi,rope ^ 
les Femmes^ favames , V Ecole des Femmes n'eu- 
rent d^abord aucun fqccès. 

- Louis XIV , qui avoit un goût naturd & 
refprit très-jude, fans* l'avoir cultivé , ra^ 
mena Ibuvent par fon approbation la Cour 
& la Ville aux- Pièces de Molière* Ih eôt été 
plus honorable pour la Nation , de n^âvoir 
pas befoin des décifiops de: fon Maître pour 
bien juger. Molière eut des ennemis cruels ^ 
fur-- tout les mauvais Auteurs du tems , leurs 
proteâeurs , & leurs cabales : ils fufciterent 
contre fur tes: dévots ; on lui împntâ des Lr-» 

'vres fcandaleux ; on Taccufa d'avoir joué des 
honmies puiiTans, tandis c^u'il n^avait joué que 
les yices^en général; & il eut fuccombé fous ce» 
accufations , fi ce même Roi , qui encouragea &r 
qui foutint Racine âcDefpréaux^ n'eut pas. auill 
protégé Molière. * 
• Il n'eut à la vérité qu'une penfion de mille 
Icvref n & la Troupe n'en &ii i^'-une de fep6» 
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La fortune cju'il fit par le fuccès de fes Ou- 
vrages ^ le mit en état de n'avoir rien de plus 

k fouhaiter : ce qu'il retirait du Thc.itre , avec 
ce qu'il avait placé, allait à trente mille livres, 
de rente; fomme qai , en ce tems-là-, faifait 
prefque le double de la valeur réelle de pareille 
lomnie d'aujourd'hui. 

Le qKcJit qu'il avoit auprès du Roi , parait 
afièz par le Cnnoniccit qu'il obtint pour le 
fils de fou Médecin» Ce Médecin s'appellaif 
Mauvilain. Tour le monde fait qu'étant laa 

jour au dîné du Roi ; Vous ave^ un Médecin 
dit le Roi à Molière ; que vous jait-il ? Sire y 
répondit Molière, mus caufons enfenéle , il 

m'ordonne des remèdes , ie ne les fais poifli, 
jfe guéris. 

11 faifait de (brr bien un ufage noble & fege 
H recevait chez loi des hommes de la meilleure 
compagnie > les Chapelles , les Jonfacs , les- 

• Desbarreaux , &c. qui joignaient la volupté 6c 
la philofophie. Il avait une maifon décampa— ^ 
gne à Auteuil, où il fe délaflàit fouventaveer 

* eux des fatigues de (à profelTion , qui font Këa 
plus grandes qu'on ne penfe. Le Maréchal de 
Vivonne connu par ion efprit , & par fon ami- 
tié pcmr Defpreaux , allait fouvetit cHerMoliete > 
& vivait avec lui cômme Lélius avec Térence, 
Le grand Condé exigeait de lui qu*U le vîntvoir 
fouvent, & difait' qu'il trouvait toujours, à ap^ 
grçndre dans fa converfation. 

Molière employait une partie de fon revenu:^ 
ca. libéralités qui allaient beaucwp ^iasrldfa 
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Gue ce quW appelle , dansvd^utres bommes'*^ 

des charités. Il encourageoit fouvenf par des 
j>rérenscon(îdçrables de jeunes Auteurs qui mar- 
quaient du {talent : cWt peut-être à^Moliere que 
la France doit Racine. Il engagea le jeune Racî-^ 
ne , qui forçait de Porr-Royal , à travailler pour 
le Théâtre dès Tâge vde dix-neuf ans. II, lui fît 
compofer la Tragédie de Théagene & Cariclée ; 
Se c|uoique cette Pièce fût trop faible pour être 
Jouée, il fit préfent au jeune Auteur de cent louîs^^ 

& lui donna le plan des Frères ennemis, 
• Il n'eft peut-être pas .inutile de dire ^ iju^ea- 
viron dans le mêmetems > c^eft-à-dire , en 1661 ^ 
Racine ayant fait une Ode fur le mariage dé 
X*oms XIV , M. Colbert lui envoya cent louis 
au nbm du Roi. 

#11 eft très-trifte pour l'honneur des Lettres y 
qi]^ Molière &c Racine aient été brouillés de- 
puis ; de fi grands gâiies j dont Tun avait été 
le bienfaiteur de Tautre devaient être toujours 
, amis. 

Il éleva & il forma un autre faomnie , qui 

par la fuperiorité de fès talens , Se par les dons 
singuliers qu'il avait reçus de la nature , mè i^e 
d'être connu de la pouérité. C'était le Comé- 
dien Baron , qui a été uîiique dans la Tragédie 
& dans la Comédie. Molière en prie foin com- 
me de fon propre fil& 

Un jour Baron vint lui annoncer qu'un 
Comédien de campagn^ , que la pauvc^ 
empêché de le prâenter 9 lui demandait 
t|uelque léger feçQuis pour aller joindre fa 

Troupe» 
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I Troupe. MoKere ayant fu que c'était nn nom-* 
! mé Moud orge , qui avait été fon camarade , de- 
manda à Baron combien il croyait qu 'il fallait lui 
donner? Celui-ci répondit au hazard : Quatre 
Pijtoles. Donne^lui quatre pijioles pour moi , 
lui dit Molière ; §n voilà vingt qu'il faut que 
vous lui donnie[pour vous ; & il joignit à ce pré- 
fmty celui d'un habit magnifique. Ce font des 
petits faits , mais ils pdgnent le caraâeF@» 

Un autre trait mérite plus d'être rapporté. 
Il venait de donner Taumône à un pauvre. Un 
inftant après , le pauvre court après lui y & lui 
dit : Monjieur , vous n^avie^ peut-être pas dejfein 
de me donner jin louis d^or ^e viens vous le ren-^ 
dre. Tiens y mon ami , dit Molière ^ en voiîà un 
autre ; & il sMcria : Oii la vertu vor-t-elle fe ni^ 
cher ! Exclamation qui peut faire voir qu'il ré- 
fléchilTait fur toutcé qui fé préfentait à lui , 6c 
qu'il étudiait par-tout la^ nature en homme qui 
la voulait peindre. . . 

Molière 9 heureux par fes fuccès & par ifès 

i>rote6leurs , par fes amis & par fa fortune , ne 
e fut pas dziès fa maifon. Il avait époufé en 
1661 9 une jeune fille , née de la Béjart &c d'un 
Gentilhomme nommé Modene. On difait que 
JMoliere en était le pere : le foin avec lequel 
en avait répandu bette calomnie 9 fit que plur- 
fieurs perfonnes prirent celui de la réfuter. On 
prouva que Molière n'avait connu la mere qu'a* 
près la naiflânce de dette fîUe; La diibropomon 
d'âge , & les dangers auxquels une Comédien- 
iie jeune &c belle eft expofée ^ cendireiu côjpi?.^ 
Tonèe /• e 
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riage malheureux ; & Molière , tout Philola- 
|)he qu'il était d'ailleurs, efl'uya dans foii do- 
meftique lès dégoutta lès amertumes , & quel- 
quefois les ridicules , qu'il avait fi fouvent jouâ 
iur le Théâtre. Tant il eû vrai que les hommes 
qm iJbni aundefibs des 3jams par les talens » 
s'en rapprochent prefque toujours par les fai- 
bleffes. Car pourquoi les talens nousauetuaieiu- 
ils au-deilus de rhumanité ? .p 
. La dernière Pièce qu'il compofa , fut le Ma^ 
Iode imaginaire. 11 y avait quelc[ue tems que fa 
poitrine itait attaquée , & qu'il crachait quel- 
quefois dû fang. Le jour de la troifienie repré- 
lèntarion , il fefentix plus inconirçodé qu'aupa- 
Tavant : on lui cbnlèiUa de ne point jouer j mais 
il voulut faire un effort fiir lui-même, & cet 
^ort lui coûta la vie» 

. Il lui prit une convulfion en prononçant 
furo , dans le divertilTemait de la réception du 
Malade imaginaire. Qp. le rapporta- mourant 
4:hei hri ,Tue de Richeliea, U fut aflifté quelques 
^omens par deux de ces Sœurs Religieufes qui 
viennent quêter à Paris pendantje Carême , & 
iqu*il logeait chez lui* Il moi»ut entre leurs 
bras , étouffe par le fang qui lui fortait par la 
bouche , le 17 Février 1673 ^ cinquante- 
trois aitt. n ne laifi& qu'une fillé, qui avait beau- 
coup d'efprit. Sa veuve époufa ua Comédien 
ikùfmé Guerin. 

Ce malheur qtfil avât -eu 4e ne pouvoir 
mourir avec les fecours de la Religion , & 
la pfiôvcntioawntfe U Comédie^ furent cauiô 
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qu'on refufa de Penterrei;. Le Roi le regret- 
lait ; & ce Moi^ique ,.do4U il avait été Do- 
ineftique & l«^P«nlioiuiair6» eut la bonté de 

prier T Archevêque de -Paris de le faire inhu-* 
jner dans une Eglile. Curé de Saine £ufla^ 
5 fa Parotide , ne voulut pas s^en charger,, 
La popi:':ce , qui ne connoiflait dans Molière 
que le Çomedien , & qui ignorait qu'il avait 
été un excellent Auteur , un Philofophe, ua 
grand homme en Ton genre ,s\utroupa en foule 
À -la- porte de fa maitoor le jour^xiu convoi : ia 
veuve fut obligée de jetter de Targent par les fe- 
nêtres ; .& ces miférables , qui auroicnt , fans fa- 
voir pourquoi , troublé fenterrement , accom* 
pagnerent le corps avec refpecV. 

La difficulté qifon fit de lui donner la fcpul- 
ture , &c les injultices qu'il avait elfuyées pendant 
fa vie , engagèrent te fàroeux'Pere Boufiôurs à 
compofer cette efpece d'épitaphc , qui de. toutes^ 
-celles qiVo9 fit pour Molière , ert la leulequi mé- 
rite d'être rapportée , & la feule qui ne loit pas 
dans cette faufle & mauvaife hiltoire qu'on a 
miièjiilcpi'ici au^erant de iès Ouvrages, 

Tu réformas & la Ville & la Cour ; ' / ' 
Mais quelle en fut là récompcrife ? l 

Les Français rougironc un jour 

De leur peu de reconnailfânce. 

Il leur faillie un Comédien 
Qui mît à les pjoiir.ia gloire A; fon écMde» • 
Mais , .Molière, à ta ttloir.eJil nç manquerait rien , 
Si péittin les dëfiuks'sue ta p^t ignis fi bien > 

* • 

eij 
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Non-feulemeni j'ai omis dans cette Vîç. de 
Molière les Montes populaires f Aichant Chapel-^ 
le & fes amis ;mais je fifîs oBli^de dire que ces 
contes, adoptés par Grimareft, font très-fauxl 
Le feu Duc de Sully , le dernier Prince de VeiH» 
dôme , l'Abbé de Chaulieu , qui avaient beau- 
coup vécu avec Chapelle , m'ont ailuré que 
toutes cçs faifloriettes ne méritsâent aucune 
créance, • *• - . ' . 



L'É t o u R D I, 

au 

• LBS CONTRE-TE M S, 

Comédie en vers & en cinq A Bes , jouée d^abord 
à Lyon en i6^^ y & à Paris au mois de Dé^ 
' ceawre 1 7 ^ Thdaméu. petit Saurbon; 

0^ Ette Pièce efi la première Comédie ^ne 
Molière ait donnée à rarb : âle eft compofëe 

de-plufieurs petite* intrigues aflèz indépendantes 
ks unes des autres ; c^était le ^ovit du Théatrç 
Italien & Efpagnol , qui s'était mtrodoit à Paris» 
Les Comédies n'étaient alors que des tifliis d'a- 
ventures fingulieres , où Ton n'avait ^uerefoqb- 
gé à peindre les mmirs. Le Théâtre rfetait point, 
comme il le doit être , la repréfentation de 

la vie homaiDe. Ia X9VBms buniijdnte pour 
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l'humanité , que les hommes puifTans avaient 
pour lors , de tenir des fous auprb d'eux y avait 
mfeâé le Théâtre ; on n'y voyait que de vik 
bouffons , qui étaient les modèles de nos Jode- 
iets i 6c oivBe r^érentait que le ridicule de ces 
tniférables y au lieu de jouer celui de leurs Mai^ 
très. La bonne Comédie ne pouvait être connue 
en France , puiique la iÎQKciété & h galanr 
terie , feules iources du bon comique , ne fair- 
faient que d'y naître. Ce loifir dans lequel les 
hommes rendus à eux-mêmes fe livrent à leur 
caraclere Se à leur ridicule , eft le f^il tems |nro-* 
. pre pour la Comédie ; car c'eft le feul où ceux 
oui ont le talent de peindre les hommes aient 
1 occafion de les bien voir , Se le feul pendant le* 
quel les Speftacles puiflènt être fréquentés afll- 
duepient. Aulfi ce ne fut qu'après avoir b^^i vu 
la Cour Se Pans , ^ bien connu les hommes, 
que Molière les repréfenta avec des couleurs û 
vraies &c fi durables. 

Les Connaiilèurs ont dit que P Etourdi devrait 
feulement être intitulé , les Contre-tems. Lélie , en 
irendant i^é bouife qu'il a trouvée , en fecourant 
un homfiie<)uV)ii attaque , fait des^aélfonff de gé- 
nérofité, plutôt que d'étourderie. Son valet, pa- 
raît plus étourdi que lui^ pui>(qu'il n'a prefque 
jamais l'attention de Tav^dr de ce qu il veut 
faire. Le dénouement , qui a trop fouvent été l'é- 
cueil ^e Molière > n'eibpas meilleur ici que dans 
fes autres Pièces ilcette fauteeft plus inexcufable 
dans une Pièce d'iiurigue ^ que dans une Comé^- 

• • - ' ' - 
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On eft obligé de dire ( & c*eft principalement 
aux Etrangers qu'on lé dit ) que le ftyle de cette 
Pièce eft feible^ négligé , & que fur-tout il y a 
beaucoup de fautes contre la langue. Non-fëule- 
ment il fe trouve, daw les Ouvmgesde cet admira- 
ble Auteur , des vices de conftruction , mais auflî 
plufieurs mots impropres & furannés. Trois des 
plus grands^ Auteurs du fiede de Louis XIV , 
Molière , la Fontaine & Corneille , ne doivent 
être lus Qu'avec précautioii par rapport au hn^ 
gage* Il Hut que ceux qui apprennent nôtre lah- 
gue dans les Ecrits des Auteurs célèbres , y^diC- 
cernent ces petites fautes , & qu'ils ne les prennent 
^ .pour des autorités. 

• Au refte , P Etourdi eut plus de fliccès que le 
Mifanthrope ^ VJvare & les Ferfimes Javantes 
n'eij eurent depuis. C'éft qù*avaht VEmirét oit 
ne connaifl'ait pas mieux , oc que la réputation de 
JMoliere ne fnfait pas encore d'ombr^gë. II n'y 
avait alOTs de bonne C<^nédîe aù Théâtre Ff aii-* 



LE DÉPIT . AMOUREUX, : ' 



Comédie 'en vers ^eû cinç j4des , repréferitée aa 



JLj E Dépit âïnooreux ftit joué à Paris irmtié^ 

diatement après T Etourdi, fleft encore une 
Pièce d'intrigue, mais d'un aùtiè eenre que là 
précédente. Il n^y a qu'unfeul nœuddans le Dé^ 





Thdatre du petit Bourbon m 1 6^8. 
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* pit amoureux. Il eft vrai qu'on a trouvé le dé- 

fuifenîenft d'une fiUe en garçon , peu vraifem.'* 
lable. Cette intrigue a le d^aut d'un romaii ^ 
faiisen avoir rintérét. Et le cinquième A(Ste , em- 
ployé à débrouiller ce roman , n'a paru ni vif , 

• ni conii<|ue. On a admiré dans le Dépit amou-» 
reux la Scène delà brouillerie & du raccommq- 
dément d'F rafle & de Lucîle, Le fuccès eil tou^ 

rmrs ailuré, fbit en tragique , foiren conMqu0 , 
ces fortes de Scènes qui repréfentent la palFion 
la uIusl chère aux hommes dans la circonflan-» 
ce fa plus vive. La petite Ode d'Horace^, Doneo 
gratu eram tibi , a été regardée comme le modèle 

. de ces Scènes qui font enfin devenues des lieux 
draununs. « > 

— ^ ' » W i I « Il ■ I !■! 1 I < 

UES PRÉCIEUSES RIDiCULES, 

• Comédie en un ABe & enprofey jouée abord en 
Province , & repréfcntée pour la première jois à 
Paris fur U Théâtre du petit Boufion^ QU^ moit- 

de Novembre i(>s9» \ ' ' 

XjQrfque Molierebcbnna cette Comédie , fa 
fiireur du bel-efprit éfait plus que jamais à la 
mode. Voiture avait été le psemier en France qui 
avait écrit avec cette galanterie ingénieufe , dans 
laouelleil eft fi difficile d'éviterla fadeur & Taf- 
, feaation. Ses Ouvrages^ où il fe trouve quelques* • 

nai$& |?eauté& ayec trop de Êtux bnllans > 
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étaient les feuls modèles ; & prefque tous cewx 
oui fe piquaient d'efprit ^ n'imitaient queues dé- 
fauts. Les romans de Mademoife}!e Scudéri 
avaient achevé de gâter le goût; il régnait dans 
la plupart des converfations, un mélange de ga- 
lanierie guindée , de feiitimens romanàfques &c 
d'expreflions bizaiTes , qui compofaient un jar- 
gon nouveau , inintelligible &c admiré. Les Fro« 
vinces , qui outrent toutes les modes , avaient 
encore enchéri fur ce ridicule : les femmes qui • 
fe piquaient de cette efpece de bel-efprit , s'appel- 
kient précieufes ; ce nom , fi décrié depuis par la 
Pièce de Molière, était alors honorable \ & Mo- 
lière même dit dans fa Préface , qu'il a beaucoup 
derefpeÔ pour faf véritables Précieufes ^ & qu'il 
n'a voulu jouer que les fauiîès. 
. Cette p^te Pièce , faite d^abord pour la Pro-' 
vince , fut applaudie à Paris , & jouée quatre 
mois de fuite. La Troupe de Molière fit doubler 
pour la première fois le prix ordinaire » qui 
n'était alors que dix fols au Parterre. 

Dès la première repréfeiitation ^ Ménage, 
Iiomme célèbre dans ce tems-là , dit au fameux 
Chapelain : Nous adorions vous & moi tontes 
les Jbttifcs qui nous viennent d'être fi bien criti-^ 
çuées : croy^-^moi , il nom^ faudra brûler ce que 
nous avons adoré. Du moins c'eft ce c|ue l'on trou- 
ve dans le Menagiana ; & il e£l aflèz vraifem* 
l^lable que Chapelain ^ homme alors urès^^mé » 
& cependant le plus mauvais Poète qui ait jamais 
été5>.parlait lui-même le jargon des Précieufes ri- 

4ici^l^ che2 :Madame de Longnevilte qui pré^ 
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fidoit^ à ce que dit le Cardinal de Retz , à ces 
combats fpiritaels dans lefquels on était parve* 

i venu à ne fe point entendre, 
I " La Pièce eA Jans intrigue & toute de carac*-' 
tere. Il y â très-peu de défauts contre 1^ langue ^ 
I parce que lorfqu'on écrit en profe , on eft bien 
pluf maitre de fon fly le ; & parce que Molière 
( ayant à critiquer le langage des beaux-efprits-da 
I tems , châtia le fien davantage. Le grana fucccs 
! de ce petit Ouvrage lui attira des critiques, que 
P Etourdi & le Dépit amoureux n*avaient pàs ef<- 
I fuyées. Un certain Antoine Bodeau fit les véri^ 
tables Precieufes ; on parodia la Pièce de Molie- 
t re: mais tous^ces critiques & ces parodies 'font 
j tombées dans l'oubli qu'elles méritaient. 

^ On fait qu'à une repréfentation des Precieufes 
ridicules , ûn vieillard s^écria du miiieii du Par^ 

j terre: Courage , Molière , voila la bonne Corné-* 
' die. On eut honte de ce ftyle aflfeéké ^ contre le- 
quel Molière & Defpréaux fe font toujouj* éle- 
vés. On commença à ne plus eftimer que le na- 
turel ; & c'e£k .peut-être l'époque du bon goût 
en France. - - 

L'envie de fe diflinguer a ramené depuis le 
flyle des Precieufes ; on le retœuve encor dans . 

f^lufieurs Livi'es modernes. L'un , (^) en traitant 
ërieufement de nos loix , appelle un Exploit , un 
compliment timbré. L'autre , (4*) écrivant à une 

Maîtrellè enl^,iui dit: Votre fum efi écrit $n 

(*) Tooreil.» ' 

(t)Font6ncHe. * • . . / . 



Digitized by Google 



Iviij MEMOIRES SUR LA VIE 

grojfes lettres fur mon çœur . . \ Te veux vous faire 
peindre en Iroquoife ^ mangeant une âemi-^uiaine 

de cœurs par amufement. Un troîfieme (*) appelle 
un cadran au foleil^ un "Greffier folaire ; une 
groflë raye , un pàenomene potager^ Ce fiyle. a 
paru fur te Théâtre même , où Molière l'avait fi 
bien tourné en ridicule. Mais la nation entière a- 
marqué foa bon goût , en méprilant cetœ zfféc-- 
tation dans des Auteurs q^ue d'ailleurs elleeiti-i-- 
mait* , 



SGANARELLEv 

, LE COCU IMAGINAIRE» 

Comédie efitm A3e&en vers , reprifentée à Parts- 
\ le a8 Mai tSGo, 

X-J £ Cqcu imaginaire fut joué qua^^tt foi$ de 

fuite , quoique dans PEté , & pendant que le 
maria ge du Roi retenait toute la Cour hors de 
Parier. C'eft une Pièce en un Ââe , où il eDr 
- tre un peu de caraftere , & dont Tintrigue 
efl comique par xelle-mêmey. On vojt que Mo^ 
liere. perfectionna fa "manière d^écrîre , par fbn 
féjour à Paris. Le ftyle du Cocu imaginaire 
l'emporte beaucoup fur celui' -de fes premières 
Pièces en vers : on y trouve, bien mekis de 

(*) La Motte»' * 
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de langage. Il €ft vrai qu^il'y a quelques groflié- 
retés: .» *• ' 

>i La bkre eA u n féjour par trop mélancolique » 
a» £c crop mal-fat n pQUrceux quicraigncmla co^ 
lique* 

- Il y a des expreflions qui ont vieiîlû II y a 
au (Il des tenues que la ppliteflè a bauuxs aujour- 
d'hui du Théâtre ^ comme j tarogne ; cocu y &c. 
. Le dénouement que flut Villubreqiàn , c(l un 
des moins bien ménagés ,«Sc des moins heureux 
de Aloliere. Cette Pièce eut le fort des bons Ou- 
vrages, qui onc & de mauvais ccnfcurs & de 
mauvais copifles, Uanommé Donneau fit jouer 
à THotel de Bourgogne Cocue imaginaire > à 
la fin de 1661. 



DOM G ARCIE DE NAVARRE, 

Q U . ^ 

; LE PRINCE JALOUX^ . 

Çotn/die héroïque en vers & en cinq.A,c}esy rcprc-- 
^ fentée pour lu gremierejois U ^ Février 1 66 1 • 

M Oliere joua le role de Dom Gnrcîe, & 
ce fut par cette Pièce qu'il apprit qu'il n'avait, 
fom de talait pour leferieux , comme Aôeur. 
La Pièce & le jeu de Molière' fiireçit très-mal 
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reçus. Cettç Pièce, imitée de rEfpagnol, n*a 
jamais été rejouée depuis fa chute. La r^utalion 
iiaifiante de Molière foufFrit beaucoup de cette 
dilgrace , & fes ennemis triompheveut quelque 
. temps. Dom Garcie ne fut imprimé qu^après la 
mort de TAuteur, 



/ L'ECOLE DES jyiARIS, . 

Comédie en vers & en trois Aâes^ repréfentée^ 

Paris le Juin i6'6t. . 

X L y a grande apparence que Molière avait au 

moins les canevas de ces premières Pièces déjà • 
préparés , puilqu'eiks fe fuccéderent en lî peu de 
tems», * 

L'Ecole des Maris affermit pour jamais la ré- j 
putation de Molière. C'eft une Pièce de caraéler e 
& d'intrigue. Quand il n'awoit fait qué ce feul 
Ouvrage , il eut pu palier pour un excellent Au- 
teur comigue, 

X On a dit que TEcoIe des Maris était une co-* 

{)ie des Adelphes de Térence : fi cela était , Mo- 
iere eut plus mérité Téloge d'avoir faitpaâer en 
France le bon goût de l'ancienne Rome , que te 
reproche d'avoir dérobé fa Pièce, Mais les Adel- 
phes ont fourni tout au plus l'idée de l'Ecole des 
Maris. Il y a dans les Adelphes deux vieillards 
de différente humeur , qui donnent chacun une 
éducation diâèrente aux enfans qu'ils élèvent; il 

y a de même dauSs PScote des Maris deux tur 
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teurs dont l'un eft févere , & l'autre indulgent : 
voilà toute la rei&mblance. Il n'y a prefque 

f»oint d'intrigue dans les Adelphes ; & celle de 
'jEcoIe d«s Maris eft fine , intéreflante & comi- 
que. Une des femmes de la Pièce de Térence , 
dui devrait fiiire le perfonnage le plus intéref- > 
fant , ne paraît fur le Théâtre que pour accou- 
cher. L'Ifabelle de Molière occupe prefque tou- 
jours la Scène avec efprîr€c avec grâce , & mêle 
quelquefois de la bienféance , même dans les ■ 
tours qu'elle joue à fon tuteur. Le dénouement 
des Adelphes n'a nulle vraifemblance ; il n'eft 
point dans la nature , qu'un vieillard qui a été 
foixance aqs chagrin , fevere & avare , devienne 
tout à coup gai , compfiifant & libéral. Le dé- 
nouement de l'Ecole des Maris eft le meilleur dé 
toutes les Pièces de MoKere. Il efk vraifemblable , 
• naturel , tiré du fond de l'iiitrigue ; & , ce qui 
vaut bien autant , il eft extrêmement comique. 
Le (lyle de Ta«nce cfl ptir rfentenciëux , mais 
un peu froid, comme Céfar, qui excellait en 
tout, lui a reproché. Celui de Molière , dans 
cette Pièce ,e(t plus châtié que dans les autres. 
L'Auteur -Français égale prelque la pureté de la 
dic'lion de Térence , & le paflè de bien loin dans 
l'intrigue, dans le caraâere , dans le dénoue- 
ment . dans la plaifanterie. 
... 

. • ^ - 
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LES FACHEUX, ' 

Comédie en vers & en trois ASes^ repré [entée à 
Vmx devant le Roi , nu mois d^Août & à Pa^ 
ris , fur le Théatre^du Paiais Royal \ le 4, Nq* 
vcmbrc de la menu année i GGt^ 



N 



Icolas Fouqnet , dernier Surintendant des 

Finances , engagea Molière à compofer cette 
Comédie pour la fameufe féte qu'il donna au 
Roi & à la Reine-Mere , dans fa maifbn de Vaux ^ 
aujourdMiui appellée Villars. Molière n'eut que 
<)uinze jours pour fe préparer^ 11 avait déia<}uel* 
eues Scènes détadiées toutësjyrétes ; il y en ajouta 
de nouvelles , & en compofa .cette Comédie , qyi 
fut , comme il le dit dans fa Préface » faite ^ ^p^ 
prife & repréfentée en moins de quinze jours. Il 

* n'eft pas vrai, comme le prétaid Grimareft, 
Auteur d'une Vie de Molière , que 1^ Roi lui eût 
alors fourni lui-même le caraâere du ChafTeur« 
Molière n'a voit point encor aiaprèsidu Roi un 
accès allez libre : de plus , ce n'était pas ce Prince 
qui donnait la fête , c'était Fouquet ; & i] fallaii; 
ménager au Roi le plaifir de la lurprife. 

Cette Pièce fit au Roi un- plaifir Extrême 
t|uoique les Ballets des Intermèdes fuffent mal 
inventés & mal exécutés. Paul Péliflbn , homme 

. célèbre^ dans les Lettres , cdmpofa le Prologue 
en vers à la louange du Roi. Ce Prologue fut 
crès*applaudi de.toute la Cour, &plut beaucoup 
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I ^ Louis XIV« Mais celui qui donna la fête , &c 

TAuteur du Prologue , furent tous deux mis eu 
prifon peu de tems après. On les voulait même 
, arrêtée milieu de la fête, Tritte^mple de 
rinflabilité des fortunes de CouFo 

Fâcheux m font pas Iti prmier Ouvrage 
en Sqeries abfolument détachées , qu'on ait vu 
fur notre Théâtre. Les Vifionnaires de Defma- 
. . rets étaient dans ce goût , & avaient eu un 1[ik> . , 
I ' €ès il prodigieux , quetous les beaux-^prits du 
tems de Defmarets l'appellaient V inimitable Co^ 
I médie. goût du Public s'^ft tellement perfec?- 
^ donné depuis , que cette Comédie ne paraît au- 
, jourd'hui inimitable que parTon extrême imper-* 
tinence. Sa vieille réputation fit . qiie les Comé- 
diens oierent la jouer en 1719 , mais ils ne pu- 
rent jamais Fachever. Il ne faut pas craindre que 
les Fâcheux tombent dans le même décri. On 
, ignorait le Théâtre du tems de Defmarets les 
^uteurs étaient outrés en tout , parce qu'ils ne 
I coanai/ïcûent point^la nature, ils peignaient aû 
]bazard des carafteres .chimériques. Le faux , le 
j bas , le gigantefque , dominaient par-tout. Mo- 
I liere fut le premier qui fit fenrir lé vrai, & 
. j>ar conféquent le beau. Cette Pièce le fit con- 
naître plus paiiiculiéreraent de la Cour & du 
Maître; & lorfque , quelque tems après , Mo-. 
[ liere donna cette Pièce à Saint-Geftnaîn , le Roî 
, lui ordonna d'y ajouter la Scène du ChafTeur. 

On prétend que ce dhalïèur était le Comte de 
I Soyecotîrt.**MoIière , qui n'entendait rien au 
, jarj^ou de la ch^è ^i'ia le Comte de Soy^ourc 
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lui-même , de lui indiquer les terme&doat il de- 
vait fe fesvir, , 



L'ECOLE DES FEMMES, 

Comédie en vers & en cinq A Ses , repréfeMéfi 
Paris fur le Théâtre éi Palais Royal, le 

Décembre i€6%m * 

♦ . . * 

T i E Théâtre de^ Molière y qui avait donné 
nailTance à k bonne Comédie , fut abandonné 
la moitié de l'année 1661 , & toute l'année 
166a 9 pour certaines farces moitié Italiennes , 
moitié Françaifes , qui furent alors accréditées 
par le retour d'un fameux Pantomime Italien , 
connu fous le nom de Scaramo.uche. Les mê-» 
mes Speftateurs qui applaudiffaiènt fans réler* 
ve à ces farces monftrueufes , fe rendirent dif^ 
fidles pour TEcole des Femmes , Pièce d'un 
genre tout nouveau , laquelle, quoique to\xt$ en 
récits , eft ménagée avec tant d'art , que tout pa- 
Tat être en aâion. 

Elle fut très-fuivie & trè$-critiquée , comme 
le dit la Gazette de Loret : 

V 

— pièce qu en plufîeurs lieux on fronde i 

Mais ou pourtant va tant de moiide > ' . 
Que jamais fujet important 
Four le Yoirn'cn mcicacanu 

sut 



Digitized by GoOgte 



1 



JET LES OUVR. DE MOLIERE, kv 

- JSIle pa0e pour être iafériêure m tout à TEcole ^ 
des Maris , & fur-tout dans le dénouement , qiii 
eft auffi pofticke dans TEcoIe des Femmes , qiiMf 
I .ed bien amené d^s l'£col€ des Maris. Ou fe ré« • 
volta généralement«contre qudijues exprefllom * 
qui paraiflènt indignes de Mohere ; on défap'- 
prouva le Corbillon , la Tarte à la Crème , les 
, Enf ans faits par VoreilU^ Mais aul& les connais» 
\' feurs admirèrent avec quelle adrefle Molière 
' avait fu attacher plaire pendant cinq Acles 
par la feule confidence d'Horace au vieillard , & 
par de fimples récits. Il femblait qu'un fujet aiafl 
I jûraité nç out fournir qu'un feul Aâe» Mais c'eft 
\ le caraâere du vrai génie > de répandre fa fécon^- 
\ dite fur un fujet ftérile , & de varier ce qui fem« 
ble unifornie» On peut dire en palTant , que c'eft 
I là le grand art des Tragédies de ^admirable 
Racine. 

I 

LA CRITIQUE 

• « 

I . DE L'ÉCOLë DES FEMMES, 

_ • 

ifetité Pièce en un ASe^&en profe , repréfentée à 
• Varis fur le Théâtre du Votais Royal ^ k prc^ 
\ mier Juin t G6^^ ' 

« 

. TEft fe premier ouvrage de ce genre qu^m 
connaiflè au Tliéatre. C'eft proprement un Di^ 
logue y & non une Comédie» Molière i^ fàit pli;s 
.l^fatyre de fes cenfeurs » q^'il ne défend lesenr- 
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droits faibles de i'£cole des Femmes- On con^ 
tient qii*il avsiic tort de. vouloir juôifier la tarte 
à la crème ^ &c quelques âuu*es bai^eflès de ftyle 
qui lui étaient échappées ; mais fes ennemis 
avaient plus grand tort de faifir ces petits défauts 
pour condamner un bon Ouvrage. 

Bourduilt crutfe reconnaître dans^ le portrait 
de Lifidas. Pour s^en venger , il fit jouer à THô- 
tel de Bourgogne une petite Pièce- dans le goût 
del la Çritique de TEcoledes Femmes, intitulée r 
Lfi Portrait du Peintre , ou Ai Contre-Critique. 



^IMPROMPTU 

a 

DE VERSAIXtES^ 

Petite Pièce en un A 3e & efi profe , rcpréfentée à 

VerfaHies le Oâpbre 1 66^ , & à Paris le ^ 

Novembre die la ménutannée^ • r 
• f 

M Oliere fit ce petit Ouvrage en partie pour 
■Sk jultiâer devant le Roi de plulieurs «alomnies ^ 
& en partie pour répondre à la Pièce de Bour- 
fault. C'eft une fatyf* rruefle"*: outrée. Bour- 
i^ult y eft nommé ir ftm nom. La licence de 
l'ancienne Comédie >ecque n'allait pas plus 
loin. Il eût été de la bie. Téance & de rhonnéteté 
publique, de fupprimer' la fiityre de Çourfault 
& celle4e Molière, éft honteux qne les hora- 
mes de génie |c da taient s'expofent par cette 
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petite guerre à être la rifée des fots. Il n'ell per-- . 
mis de s'âdreflèr * aux pèrfcHfnes ^^e quand ce 
font des hommes publiquement déshonorés , 
comme Rolet & Wafp. Molière fôiitit d'ailleurs 
]a faibledè de cette petite Cdmédte , & ne la fie 
point imprimer. 



LA PRINCESSE D'ELIDE^ 

♦ « 
' . * O V 

•m 

LES PLAISIRS L'ISLE ENCHANTÉE 

JLqiréfentée le y Mai z GG/f. à Verfnilles^ , à. la\ 
grande que le 'Roi donna aux ^eines^-. \ 



L 



Es fSetes que Louis XI>^ dmm dans fa jeuin 
nèfle , méritent d'entrer dans rHiftoire, de c* 
Monarque, non-feulement par les magnificence 
£fngûlierés , mais ^ncor j^àf le boiikiÉîr ^'il ^ti* 
d'avoir d» honime** c5èb^es^ en tous geftres 
qui contribuaient eg même tems à fes plaifirs , à 
la poBieifis , & à la skHre de la Natioi> Ce fi^; 
à cette fewy connuis fous le nom de Vide enchart^ 
tée , c||ue Molière fit ^uer la Princeflè d'Elide y 
Comedie-Baller en cinq Aâes. 11 n'y que le 
premier & la premiefé Scène du fecond , qiîf. 
foient en vers : Molière , prefle par le tems , écf i---. 
vffc ler^é enF^ofe*. Cette^Pi^ réuâlt beaûcoup 
dbffiiâl une Cqûr <9uisiie'réfpu:oîc qpe^lâ joiç ^ 




pour embellir la fîÊte* . ^ 

. On a depuis repréfenté Ja Princeflè d'Elide à 
faris ; mais ells ne put avoir le même iuccès ^ f 
dépouillée de tous fes omemens & des circon-i I 
fiances bi^ureufes qui l'avaient foutenue. On 
fèua la même aimée la Comédie dê'l^Mer€ Co-^ 
çuette , du célèbre Quinauît ; c'était prefque la 
^ule bonne Comédie (ju'on eût vue en France ^ 
hors les Pièces de Molière , & elle dut lui don- 
ner de rémulation. Rarement Ics^ Ouvrages faits 
pom- des. fêtes réyfliflènt-ils au Théâtre de Pari^ 
Ceux à qui la fête e(l donnée , font toujours m- 
dulgens: mais, le Public libre eft toujours févere^ 
Le g^e férieux & galant n'était pas le génie de 
Molière ;^ & ceiice efpecede poëmé n^a^rant ni le 

plaifant de la Comédie ni les grandes pafîions de 
la Tragédie ^ tombe prefque toujours-d^^ l'in^ 
fi|Mdité.. ' ' ' ^ 



Petite Pièce en profe & en utirASe , reptffentie. 

au Louvre te Janvier 2 6^6'^ , & au Théâtre- 

du Palais Bji^al le. Décepibn de la mim 

C> *M une de ces pedtesiaixes dfi Molière- ^ 
qQ'il frit l'habitude de £«e iouir Fie^ 



LE MARIAGE FORCÉ 




f 
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i ces en cin^ Ââes. Il y a dans celle-ci quelques . 
î Scènes drees du Théâtre Italien. On y remarqua 
plus de boufFonueries , que d'art & d'agrémenf^ 
I * Elle fut accompagnée au Louvre d'an petit Bal-»* 
^ let , où .Louis Xw danfa» 

; D Ô M j U A 

! . . o v 

LE FESTIN DE PIERRE^ 

Comédie en profe & en cinq ASes , repréfentée fut- 
. le Tkiam éi Isolai» Mmal , U ts Fcvritt 

I-J 'Original de Ta Comédie bizarre du Feflin 
de Pierre ^dïdeTrifode MoUna , Auteur Hfy^ 
gnol. Il eft intitulé : El Combidado de Piedra , Le 
Convié de Pierre. Il fut joué enfuite Italie ^ 
fous^ te dtrede Convitaux di Piètra. La 1* roupe 
des Comédiens Italiens le joua à Paris , & on Tap- 
pella le Feftin de Pierre. II eu» un grand fiiccè^ 
fiir ce Théâtre irr^ulier ; l'on ne &révolta point 
contre le monftrueux aflemblage de bouffonne* 
rie & de Religion , de plaifanc^e 8c d'horreur ^ 
tfi contre les prodiges, exfravagans qpi &nt te 
fujet de cette Pièce : une ftatue qui marche Sc ^ 
fffii parle , & les flammes de l'enfer qui en-t 
^ounfièot m débauché. &x k Théâtre 
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leqûm , ne fouleverent point les efprits f fbft 
<]u'en eflit il y ait dans cette Pièce quelque inté— 
j-êt , foit q^e le jeu des Comédiens rembellît y, 
fi>it plutôt que le Peuple » à qqi le Feftm de ' 
Pierre plaît beaucoup plus^qu'aux honnêtes 
gens , aime cette efpece de merveilleux, 

Villiers » Comédien de lliôtelde Bourgogne V 
mit le Feftin de .Pierre en vers , & il eut quel— 
que fuccès à ce Théâtre. Molière voulut auflr 
' trakdr ce bizarre (ujet. L^empre(ïèment d^enle*^ 
ver lies Speftateiirs à THotel de Bourgogne , fit 

au'il fe contenta de donner en profe fa uomé- 
ie : c'était une nouveauté inouïe alors 9 qu^une 
Pièce de cinq Aélres en profe. On voit par 11^ 
combien Thabitude a de puiflance fur les hom- 
mes ^ & comme 'elle forme les diâerens goûts* 
des Nations. Il y a des Pays où Ton n\i pas Ti* 
dée qu'une Comédie puifTe réuiTir en vers ; les 
Français , au contraire , ne croyaient pas qu'oit 
pût lupporter un longue Comédie qui ne fut 
pas rimee. Ce préjugé fit donner la préférence à 
la Pièce de Villiers fur" icellç de Molière ; & ce 
préjugea duré fi long-tems , que Thomas Cor- 
neille , en 1675 , immédiatement après la mort 
de Molière , mitfon Feftm de Pierre en vers : il 
eut alors un grand fuccès fur le Théâtre de la rue 
Guénegaud y & c'eft de cette feule manière qu'on: 
le repréfënte an jowdliuî. . . • 

A la première repréfentation du Feflin dé 
Pierre de Molieie, il y avait une Scène entre 
Dom Juan &*un paifi^re; Dom Juan demandât 
à ce pauvre ^ à quoi il paflait vie dans la 
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Ibrêt ? A prier Dieu , répondait le pauvre ^ pour 

des honnêtes gens qui me donnent l'aumône^ Tu 
jpajfes ta vie â prier Dieu ? difait Dom Juan : Si 
èela efi y tu dois donc être fort à ton aife. Hélas t 
jMonfieiir y je n^ ai pas fouvent-deqUoi manger» Cela 
ne je peut pas , répliquait Dom Juan: Dieu ne 
Jaurûitlaijfèr mourir de faim ceux qui le prient 
du foir au matin^ Tiens , voilà un louis d^or; 
mais je te le donne pour P amour de Inhumanité. 

Cette Scène , convenable au caraâere impie 
lie Dom jfuan , mais dont les efprits faibles pou- 
vaient faire un mauvais ufage ^fut iupprimée à 
k féconde repréfentation.; oc ce retranchement 
fut peut-être caufe du peu de fuccès de la Pièce» 
- Celwi qui écrit ceei a vu la Scène écrite de la 
main de Molière , entre les matnsdu iils de Pierre: 
Marcaflus , ami de TAuteur. 
' Cette Scène a été imprimqe depuis.. 



L'AHDUR MÉDECIN, 



Fetite Comédie enunAâe&en profe , repréfent^ 

â Ver/ailles le 15 Septembre tdf^s , & fur le- 
^ Théâtre du Palais Rd^uI le xx du même mois^ • 

L' 
^Amour Médecin eft un impromptu Mt 

Sojjr le Rgi en cinq jours de tems. i cepei?- 
ârit^cette^etite Pièce eftd'unmèiHear trdmitjrte 
gùe It Mariàgé fofcé; Elle fut. accompagner: 
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• 

d'un Prologue en mufique , qui eft Tune des 
premières compolldons de Lully» 

C'eft le premier Ouvrage dans lequel Molière 
ait joué les Médecins. Ils étaient fort diilêreas 
de ceux d'aujourd'hui; ils allaient prefc^ue tou;- 
jours en robe & en rabat y & confultaîen^m 
Latin. 

Si les Médecins de notre tems ne connaiilènc 
pas mieux la nature , ils connaiflènt mieux le 
inonde , &c favent que le grand Art d'un Méde* 
cin eft l'art de plaire. Molière peut avoir contri- 
bué à leur ôter leur pédanterie. Mais les mœurs 
du flecle , qui ont changé en tout, y ont contribué 
davantage. L'efprit de raifon s'eft introduit daqs 
toutes les fciences » & la poiiteflë dans toutes les 
conditions» 

LE- MISANTHROPE, 

. Comédie en vers & en cinq> A3es 9 regréfentée 
furk Théâtre du Valais Royal le 4 Juin t €6e^ 

Îj 'Europe reg^de cet Ouvrage comti^e le 
chef<l\Buvre du haut comique. Le fûjet dm 1 

Mifanthrope a réuïïi chez toutes les Nations- 
long-tems avant MoHere & apré» .lui» £i) 
tSkt » îi y a peu de choib plus attachant 

qu'un homme qui hait le genre humain dont ' 

îl a éprouvé les ooirceuri^. & qjoieiijt »tQui;é i 

de 
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de flatteurs , dont la complaifance fçrvile |^ua ^ 
(g^ntralle avec fon inflexibkité. Cette façon die 
traiter Ie^i<«îithrcpe eft la plus commune, h 
plus naturelle & la plus fuiceptible diK genre 
comique. Celle dotf MoHere jja traité^ bien 
•rplus délicate , & , ro«<%iflant bien moins , exi- 

Jeait beayçQup d'art. II s'efl fm à lui-rûeme un 
letjféiile-^ privgi'action ^ dénué d'int|rét. Son 
Mifanifarope haie les homme^ éncopK plus par 
liumeur que par faifon. Il n'y ^d'inaigue dans 
k ï^iec^ ciûe ces^cmll en iaut^^ôur faii^e fortir 
les caraéleres , mais petjf-etrt^ pas afièz pour at- 
tacher i en réconapenfe , tous ces caractères ont 
une force » une vérité & une iinâliè ^ ^ue îmim * 
Auteur comique n'a IroAnues comme Ibi. ^ ^ 
Molkte ^11 Je premi&r qui ait fu tourner en 
Sçenes ces éfeivQrfations du%(»ide ^ & y mêler 
des porirait8« Le Mifanchrop^ ^1 eft plein ; c'efl 
une peinture continuelle \ mais une peintiy:e de 
ces ffdicuJes , que les yetix vulgaires n'apperçoi- 
' vent pas. Il ep inut(le-d'examiner*ici en détail 
tes beautés de^e chef-d'ccuvre d^ref|jfk, & • 
de montrer x^çMxél art . Molière a peint un 
homme qui^oufie Ijf vertu ^jufqu'au ridicule, 
rempli de faiblellfs pour une coquette , de re^ 
moquer la* <a)fîvemtbn ,& le co^aile char- 
mant d^une priiljç^àvec cette coquette outréô. 
Quiconque lit , doit fentir ces beautés, lefqj^el-* 
les mêroe^, toutes.grâides-qu'elles font , ne iè-« 
çaiait riaf fans le .flyîéï Xa Pièce efl d'un 
- bout à l'autre à peu près dans ^e.flyle des Sa- 
lyies 4^;DerpreattX ^ iSc^c'oU. 4e toutes^ les 
Tome J. g 

•t 
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Pièces de Molière la plus fortemeht écrite. 

Elle eut à ia preinjere repréfentation les ap- 
plaudiflèmens qu'eîlé mér«ait. Mais t'était im 
. Ouvrage plus fait pour les gens dklpnt que 
pour iTftultitu^ , & plus pcpre encor a -être 
!ù , qu^k être joué. Le théâtre fut d^feit dès le ^ 
troifieme jour. Depuis, lorfquc^le feiueax Ac- 
teor Baron étant rernonté fur Je Theaue , aprèf > 
trente ansé'abfenje , joua le Mifenthro^ , .Ja^ 
î?iace n'attira pés un grand cqnâi^s ; -ce qui 
confirmri'opinion où Ton ét^it^j que cetje Pièce- 
ferair^plus admirci» que-fuivîe. C%,peu d era- 
preflèment qu'on a d'un côté pour Me Mifan- 
throne , âc de l'autre la ]^û.e admiration qu'oit 
a poi.r lui , prouve peuV^crè plus qu'oiv né 
penfe , que le Public n'éft point injulte.ai <burt 
STfbule k Aes CoïTiédies gaies. & amufantes. 
mais qu'il n'eftime guère ; & ce quiWadmire 
n'eft pas tpujovurs réjouiflant. 11 en eft des U6- 
. inédies^pftiine dfiijeux » il ^ çn a qyp tout le 
monde joue ; il y en a qui xié fon|^àl&que pd^ 
les e&rksplas fins & plus .appliques. 

Si on ofâit encor chei cher^aps le coeur hu- 
main la raifon de'cette tïçdeur^drf' PubltC 
repréfentations du MîTanthrooe , peut-ître les 
trouverah-«B dans/iotrigue de laPiece , .dpnt 
les beautés ingénîeufes & fines lie lo«t p^s fga- 
' lenient vives & intéreflantes : dans ces conver- 
fattons bême , qui font de? tnorceaux inimita- 
bles ,mais qui , n'éiaftt pas4ou)Ours lîeceflMres^ 
' la Pièce, peut-être refroidiflent un peu 1 aàtion , 
pendant qu'eUes font admirer l'Auteur j enfin ,^ 
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^ans le dénouement, qui , toyt bien amené & tou$ 
fage cju'ii eit , iemble être attendu du Public fans 
inquiétude , & qui , venant après ime intrigue 
j>eu attachante , ne peut 'd\oit rien de piquait. En . 
efièt 9 le Speclateui* UHihake fipint que le 
'Mifanthrope époufe la coquette Celimene • & 
ne s'inquieje pas beaucoup s'il fe détaciaera 
d'elle. Enfin on fprendrâi la Ubeité de dire , que 
le Mifanthrope eft une fatyre plus fage & plui? 
fine que celles d'Horace ôc de Boileau , m ^our 
le qimiis^aufli Bien écrite : mais qu'il y a dët 
Comédies plus intérefTantes ; & qûe le Tartuffe 
gar exemple , réunit les l^auté^dii â)ile duMî- 
lanilîirope , avec;linJntér$B>plusjnafrqué. " 
* On mit que lei ennemis de Molière voulurent . 

f»erfuader au Duc de I^^tauder , fameux pac 
à vertu, fauvage , q\W^ c'était lui que Mqliere 
jouait dans le Mifanthrope. Le Duc de Mon- 
taufier aî^ji voir la Pièce , & dit en fortant , qu'il 
aurait bien fbulu rellèmblff au Mifânthrope de 
MoKcre» ' • 



« 

• 
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LE - MÉDECIN 

MALGRÉ LUI, 

' .... t. 

, Comédie eu trois Aâts & eh profe , repréfentée 

■• fur le Théâtre du Parais. Reyal , le $ Aoûti 

i M Oliere ayant fufpendu fon chef-d'œuyre 
du Mirânchf op^ ^ le rendit quelque tems après 
au Public*, accompagné du Médecin malgré 
lui j farce très-gaie &.très-lîbuffonne , & ^^"^ 
\ • le Peuple groflier avait befoin ; à -peu près coin- 
I me à rOpéra , après îîTie^mufique noble & fa- 

I vante ^ on entend avec plaifir ces petits airs qui 

I ont par etbvtlêmes p6u de mérite , m^ f|ue tout 

le monde retient aifémefft. Ces genulléUès frivo- 
. les fervent à faire goûter les beautés lérieufes. 
Le Médecin malgré lui foutint le Milanthro- 
pe : c'eft pfeut-êtrc a la honte de la nature hu- 
maine , mais c'eft ainfi qu'elle eft faite; on va 
plus à la Comédie pour cire , que pour être inf^ 
truit. Le Mifandirope était Poudrage d'un Sage 
qui écrivait pour les hommes éclairés ; & il 
fallut que le Sage fe -déguifât en farceur pour 
plaire à la .multitude. 
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» - M É L I CË R T E, ' *- . 

PASTORALE HÉROYQUE, 

Repréfentée à Saint Gerrriain^n^iitÊ^c , pour le 
Koiy au £ allée iks Afufcs^ en Décembre 1 666. 

m 

'■ 9 

M Oliere-n'a jamais flik que deu:^ Ââes de 

cette Comédie ; le Roi fe contenta de ces deux 
Acles dans la fésedu Ballet dej Mules. Le Kubliç 
fi'à - point regretté que*PAuteur 4it nègHgé.de 
finir cet Ouvrage : ii eft dans un geiire qui n'é- 
' tait point celui de JMoliere. Quelque peine qu-il 
y eût prife^ les plus grands em>rts d'un homme 
d'elprit ne remplacent jamais le génie. 




E 's I C I LI ^ N, 

O V ♦ 

L'AMOUR PEIN,TRE, 



Comédie én profe &en un A 8e y rtpréf entée à Saint 
Germain-en-Laye en 1 66 y , & fur le Théâtre 
du Palais Royal le to Juin de la même année. 

C> '£ft. la feule petite Pièce en un Ââe y oft 

il y aitdeia grâce & de la galanterie. Les 

■ • • 

g "i . 
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0 

autres petites Piec«s qufe Molière ne donnait que* 
comme des farces, onr d^ordinaire fends plus 
bouffon & moins; agréable» ^ . " / 



T A k T U F'F E/ - 
JfiêfjaM ih^rruftion.en Public U s Févric^ 



o 



N faic toutes les traverfes que cet admira^ 
l>le Ouvrage efluya». On en vpit4e détail dans la. 
Préface de TAuteur au-devant du Tartuffe. 

Les trois premii^s Aâes avaient été çepréfentés. 
à Verfaîtle», devan^ le Rc^-, le la Mai 1664.. 
Ce n'était pas la première fois que Louis XIV ^ 
qui (entait le prix des Ouvrages de Molière ^ 
avait Voulu I9S voir avant quUlsiuflîënt achevés : 
•il fut fort content de ce commencement., &par 
conféquent la Cour le fut aufli. 

H rut joué \% a9 Novembre ^ la métht 
année à Rainfy , devant le grand ^Condé^ 
Bèsrlors les nvaux (è réveillciient ; les dé** 
Vots cofkimencerent à faire du bruit ; les faux 
zèles , ( Tefpece d'homme la plus dange^ 
^eufe ) crièrent contre Molière^ & féduifi^ 
^reut mêjne quelques gens de bien, Moljere 
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Tj)yan<M:aivt aljwônt |ttaqiier fa 

pei-rcSnne encor plus cfû^> Pièce y4W0»lut laiflâfr 
. cejiprfimieres fureurs lè calmer : il fut un an fans 
donnet kj^rrtflîè : 41 te Ufait feuleaient 4aa»^" 

S'^uelques maifons choifies , où laiitperfl^^ 
^omiadit j)as» ' ^ %i 
' ^]ierft. a^t oppofé 1% prot^rtfc & le 
-""zeîc de fes amis aux cabales naiflantes de fes 
eniiéîjps., obtint du Rei ui)e per million verbale 
'^e jouer le «ï^artuâè* LSr première repréferitatiùii 

• en fut donc faite à Paris le 5. Août 1067. Le^léf^• 
^ den>jàn.Qn allait la rejouer f ralîfi/iiblée MPta^ la: 

• plus nombi^fetiiVTîn eiUi^ t^i V 

des Dames de la première diftiyciton m% tr($i-- 
ficmes loges , les Acburs allaient compiencer^, 
Idtfqu^il ^ft-iviir:t im -ordre ^ du premîér Pr^ftf 

• dent du Parlement . portant défenfe de jouer la 
Pièce: 

C'eft àcette occafion , qù'on précemï<|œitf 

liere dit à l'aflembiée : Meffieurs , nous alUom 
^ous donner le Tartuffe, mais Monjieur le pre^ 
mer Préfident nt veut pas qu'oti l^joue. ^ 

Pendant qli^Mi fupprimait cet Ouvrage , 
qig était réloge de l|i^vqftt^& la fatyre de 
ia feule hypôcrifitj , " dti permit qtfon jouât 
fur le Théâtre Italien j ^yci^n^moi/rAf Hermite , 
Pieoft très-froide' Jï^effe S'eût et§*lioinci^eufe , 
d'ans^ laqudie ah Hermite vétu "^en Moin# 
xnonte la nuit par une échelle à la fenêtre 
d'un# femme m#riée \ 9c y repaiait de tenâ 
ta tenus , en difal^t , "^'Qucffo è per mqrtificâr' 
h carne, Oij^fait fur éela le mot du grand 

g iv 
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Condé. Au bout de quelque tems, Molière fut 
^délivré de laj>crrécuuon obtint un cake du 
lR,ôi f>ar. écrit, de repréfentej^lif ^T^tofife, Les 
vCoipédiens , fes camarades , voulurent que 
Moîiere eLU^tcHite ia vie deux p^ts .dans lecjg^in 
âe la tVbupe , soutes les fois qu^onjouerbicf tèttè 
Pièce ; elle fut reprefentée trois mois de fuite , 
&c durera autant qu'il y aura en ¥£mcQ^ gpéc - 
& des hypocriws. * . s ' * 
. -Aujoui'd'hui bien des gens regardent coai-'' 
me -jLine leçon de , morale cette méme -Hiiie^ , 
qu'on trouait autrefois fi fcandaleuferf Ôn4>eUt 
hardiment avancer , que les difcours de Cléan- 
tdi, dans lefoiieis^a vprtjii vraie & éclai^-Q^ 
oppofëe à^ila né^otiôTi imbéoifle d'Drgon , font , 
^^uelqu.çs expreflions près , le .plus fort., & ie 
plus élégant fermente nous aygns en"nott^e« 
langue ; & c'eft peut-être- ce c|ui- révolta da- 
vantage ceux qui parlaient moins bden dansia 
Çhaire » que Molière au Théâtre. 
%Voyez iur-^toutx^ endroit : 

Allez>'ÉDâsvosdircoursne mefont^omtde peur: 
Je fais comme je parle, & le Ciel voit mon cœur : 
Il eil de faux dévots ^aiiiUi^ue^e iaux braves > ôcc. 



« • 



Prefqye tous les cara^flercs de cette Pi€ce 
font* originaux : il n'y en a aucun qui ne foit 
bon , & celui cèu'^TariufFe eft' parfait? On 
admire la çonduicc de la Pièce jufc^u'au dé- 
nouement ; on fent combieji ^il eft. totcc , & 
combien k$ louan'geâtdu Koi ^ quoicpe mal 
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il amenées y^étfiknt néceâàir^'^opr foutenir'^o- 

liere contre Tes ennemis. 
è * 1 Daqs les*pi»mieres reprcfentations , Tlm- 
poùem fe 'ncnpMmai^fanulpfae^ &: c^ n-étâit 
qu'à la dernière Scène qu'on apprenait fon vé- 
ritable i^iHr^e T^ctuflfe, l^g5,lequel fes imnof- 
ï ture^^élyent (bppoiietfiêtre connubsfxiil RoT* A 
K cela prcs , Ja pièce était ççmnaeelle ell aujour- 
.d'hui. Le chaJi;lgemen^le plus mamué ^u^on y 
}• *it fait^eft à^e vers : ^ *^ s . 

Q Ciel parâQnnefm.oi 1a ddbleur qu'il me^ dontft» 



i 



I 

{1 II y avait : 
( O CieU par4onne-'moi comme je lui pardoiuxe» 



Qui croirait que le fuccès de cette admirable 
Pièce eut été balancé par cdui d^une Comédie 

qu'on appelle la Femme juge & partie , qui fut 
jouée à l'Hôtel de Bourgogne aufli long-terns que 
lé Tartuffe au Palais Royal ? Jjiontflêury , Comé- 
dien de l'Hôtel de Bourgogne , Auteur de^îa 
Femme juge & partie;, &cr(^ait égal à Molière ; 
ôçja Pi^façe qu'oa a mile au-devant tliwRecueit 
de ce Montfleury ^ avertit que Monfieur de 
Montfleury était un gund .homme. ^Le fuc- 
cès de^^lbnme juge & paflhie , & ^ ^nt d'au^ 
très Pièces médiocres , dépend uniquement 
d'une fituatiwi gu^Ie jeu d'un Aéleur fait va- 
loir. Oh fait qu'au Théâtre i4 feutpeu jdeichofè 
^'ur fair^^i^^ qitfbu méprife à la le^lvire. 
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Onrepréfenta fur Ie«^héatre de FHilel de'^oùrr 

goçi^e f à laiuite de la Femme juge & partie ^Jà 
Çriitquc du VTàltuflè, Voici te qii'oA gcrouvç 
[ans le ProfoflM*de ceitè* Grîd^ue : 

Molière plaît aflez : c'eft un bouffoaplaïfant >. 

Quidivercit le monde en le contrefailanr ; 

Ses grimaces fouvent caufenc quelques furpriies,. 

Toutes fes Pièces font d'agréables i ottifes : 

1 1 eft rriauvais Poète , & bon Cooiôdien ; * 

Il fait rire > Se de ^ai c^eft iQ/Jt ce ^u'ilfait èîeti^ ^ 

* On imprima contreliA vingt Lib«Ue|; un Curé 

de Paris s'avilit jufqu'à compofcrunede ces bro- 
chures, dans laquelle il débutait p^dire qu'il 
Allait brûler Moliefe*. Yoiià comme* ce grjuiil 
homme fut traité de fon vivant; rapprobatioii 
du Public éclairé lui donnait uue glou;e qui le 
vengeait a(Iez«, 

•■■iijjrni — ------ — — 

' AMPHITfLlON^ 

ÇoiJiédie en vers & en trois A âe s , repx4fintt€ fur 
. U Théâtre du Pak^s ^oyak^U JamPier 

ili Uripide & Archippus avaient ti*aitéw fuier 
^ de Tgagi^cH^iédie ches-Jës, Gtftts ; c'^ #he des 

Pièces dePlaute qui a eu le plus de fuccès; on4a 
jouait encore à RoçieNcinq" ceas ans après lui ; 
& , qui pébt paraître fingulier , c'eJft qGVn la 
j^ouait toujours aauâ fêtes conTîU^éesÀ Jupiter^ 
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Il n'y a queceux^i ne faventpoiriit combien 

les honimts agillent peu couféqueniment , qui 
pui^iuu être furpris qu'on fe moquât pubUque-» 
meift au 'Vhéatre , des «mêmes Dieuxiqu'on ado- 
rait dans les Temples."* 
• Moltere a tOut pris^devjPlaute hors les Scè- 
nes de SôHe & de Cleands. Ceu% qyi ont dir 
qu'il a imité fon Prologue de Luçiei) , ne favent 

{^as la diâPérence qui efl entre une ioattafion 
a rfeflèmblance trèSréloignée de lîexcellenfffia-- 
lôgue de la Nuit & de Mercure^is Molière , 
avec petit Dialogue de- Mercure •& d'ApoI- 
Icftvdans Luoen : il n'y a pas une praifanterie 
p^s un Ibul mpt , que Molière doive à cet Au- . 
teur <îrec. 

Tous les Leôeurs exempts de préjugés-favent 
combien l'Arophitriori Français eft au-deflus de . 
TAmphimon Latin. On ne peut pas dire des 
plaifanteries de Molière , ce qu'Horace, dit de. ^ 
celles de Plaute r 

Nojlri proati Plauihos à* numéros ^ 
Laud^vm/alcs ^nimium, pati$fUer iRYHnfgué*:' ^ 

Dans Plaute , Mercure dit à Sofie : Tu viens avec, 
des frufheries coufues. Sofie répond : /« viens avec 
des habits coufus.^ Tu as menti , réplique le Dieu , 
tu viens avec tes pieds , & non avec tes habits, fia 
n'^ pas là Je comique de ndfre Théâtre. îAu- 
tant Molière paraît furpaïTer Plautq dans cette- 
efpece de plaifanterie que les Romains» nom- 
maient urbanité^ autant J)araît-if auffi remporter 
dans récoiiomie de fa riope. Quand il fallait, 

•s 
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ch^ les Anciens , apprereipe au Specbateur 
q^iâqne«ié\^éherf{eift j KAéVeur venait mi» façon 

le conter dans un monologue ; ainfi Amphi»- 
trion & Mercure viennent feuls for la Scène ^ 
dire tout ce qu'ils ont fa»pendam les entr' Aââ?» 
Il n'y avait pas plus d'art dans les Tr^^édies. 
Cela feul fgit peut-être voir ^ue le Théâtre 
des Anclins , ( d''aiUeQr$.à jamais refpd^bbie ) • 
eft: , par ripptort au nôtre , ce que Tenfance eft 
i Page mûr, * r * ' 

♦ Madat^ Daciér , qui aiffait Ijonneur à fôh 
fexe par fon érudition , & qui Ini en' eût fait 
davantage, fi, avec la fcience des Commen- 
tateurs ;elle«n'en.ait jfes éu i'efprit , fit une dîf- 
fertatipn pour prouver que i'Amphitrion de 
Plaute était fort au-deflls du moderne ; mais 
ayam oui dire "^que Mdiere voulait faire une 
Comédie des Femmes /avances^ elle fuppriina la 
diflertation. 

L'Àmphitrion de Molière réufllt pleine- 
ment & fans contradiélion ; aufTi eft-ce une 
Pièce pour flaire aux plus fimples ik aux p!u^ 
grofHers, comme aux plus délicats. C'eft la 
première Comédie que Molière ait écrite eu 
vers libres. On prétendit alors que ce genre 
de verffâeatioh était plus propre à, la Gonié* 
die que les rimes plates , en ce qu'il y a plus 
de liberté & phas de variété. Cependant les 
rim'es plaies en vers alexandrins ont prévalu. Les 
vers libres font d';tutrait plus nial-aifés à foire , 
qu'ils femblent plus faciles. II y a un ridime 

très-pea connu qu^U y faut obferver ^ fans quoi 



- J 
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cetle Foéfie rebuta. "^Çonieille n^onnut fis céi, 
ritiiimedansfon Agéfilas. # 



L* A"V ARE, 

Comédie «n profe & en cinq Âdes , représentée 
à Paris , yùr le Tkéatre cbi FaJ^s Royal , Ztf. 
5 SepUmbre tG68, 

C' ? • , . . 

.Etté excellente Comédie avait été donnée 

a^j^ Public en 1667 - niais le même préjugé qui 

fit tomber le FeiHn de ¥ïerre* parcè qu'il était 

en profe ^' avait fait tomber T Avare. • Molière , 
pour ne point heurter de front le fenti^^t des 
Critiques , & Yadianuqu^il faut iriénager les^ 
hopimies quand ils ont tqrt, donna au Public le ' 
tems de revenir , & ne rejoua l'Avare qu'un an 
après: lePublic , qui à I4, longue fereitd toujours 
au bon , 3onna à cet Ouvrage les applaudilîè- 
mens cju'il mérite. On comprit alors qu'il .peat • 



l'Auteur , que dans la^^eofification , qui^ar la 
rime , la Cwidence & la mefure , prête des orne- 
mens à des idées fimples , que la^ profe n'em*' 
belliraitpas. 

Il y a dans TAvare quelques idées prifes de 
Flaute , &<^mbellies par Molière. Plaute avait 
imaginé le premier ^ 4^ faire en même tems 
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voler la caflettede TAvar^ûy féduire fa fîlte; 
Veû de lui qu'^t toute rinvention de la Scea^e 
du jeunt honur.e qui vient avouer le rapt , ^ 

Sue rAvnre prend pciïr le yoleur. Mais on oîe 
ire que Plaute n'a point.aiîez profité de cette li- 
tuation , il ne Ta inventée qu<&pbur la manquer ; 
que rdh en juge par ce trait feul : Tamant de la 
nlle nepaïaît que dans cette Scène , il vient fans 
annoncé 4ir préparé , & la fille eUe-même 
n'y paraît point du tout. 

I out le relie de la Pieçe eft de Mbliere , ca- 
raârettG^ntrigiies , plaifanteries ; îl n^a itnité'q^e 
^quelques lignes , comme cet endroit où l'Avare 
parlant ( peut-être n>ftl à propos ) aux Speûa* 
xArs , dit : Mon voleur nUjtnl point pahn vous ? 
Us me regardent tous , & fe mettent à rire. ( Quid 
€ji qucd ridetis ? Noyi ^nes , 0q Jures hic cJJ^ 
'tùthplures. ) Et cet autf£ endroit encor , OMpayant 
ex^!miné les mains du Valet qu'il foupçonne , il 
demande à voir la troifi^e : Ofiende tertiam. . 

^ais fi Ton wut connaître la diâeréboe 
,. llyle de Plaute & du ftyle de Molière , qu'on 
voie les portraits que chacun fait de fon Avare» 
Fiante dit : 

Clamât fu^^m rem perif£e > feçue , 
De fuo tigillo fumus fi.qua extt fora^. 
Quin > cum h dormitum yfollemtfifèftringu obgidafn% 
Ne quid 0mmA forte at^M dormens^ 
Etimnne obturât irrfiiriorei^Hituirm^ i éfc. 

II crie qu^il efl perdu , qu^il eft ahymé y fi ht 
jjumée de Joa Jèi va hors de Ja mai/on. Il ft 
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met une vefftj; à la houchç pendant la nnpt , de peur 
perdre [on foufle^ Se boucAc-t-ilauJji la bouche 

Cependant «ces comparaifons de l^aute àvec 
Molière^ toutes à l'avantage du dernier jj^'^Hjr 
pêcliei# pas qu'on ne doi^^gllimer ce Comic|ue 
XatiiT , quf, 41'ayant pas la ppr-eté dé Téreifte , 
avait d'ail ieurs tant d'autres talens , & qui 
^uoiqu 'inférieur à Jvloliere^ a été poiir la tra-* 
riété <Jfi fès caraôeres & de' fes^intrigues , ce 
que Roqiaa eu de meilleur. Qii troavâç|ulîi , à 
la^érité ^ d|pis T Avare de ^olieie q^elaue$ 
«XfJMfions gpoflSeres , comme %*Je fais Part 
de traire les hommeja &c quelques mauvaifes 
pJaifanteries ^ comme le mari^l^s.fi^e ta^- 
vais entrepris , li Grand^Turc & la Kepublîçue 
* de Venifç. 

Cette' Comédie a été tradute en plùfieurs 
langues , & jouée fur plfls d'un Théâtre d'I- • 
talie 6c d'AngTeterse , j(ie même que ^es . au- 
tres Pièces âe* Molière ; mais les Aîeces tra- 
duites ne peuvent réuffir que par l'habileté 
du Traducteur. Un Poëte Anglais , nommé 
Shadwell , auil^vain que mauvais Boëte , 
donna en Anglais du vivant de Molière. Cet 
hornme dit Bréface ; Je crois pouvoir 

difè ^ Qins' vanité f que Mtdiere n^a rien perdu 
entre mes mains. Jamais Pièce Franc ai fe n^a 
été •maniée par i^n de nos Pactes ^ quelque mé^ 
fàan^ quUl'YiB y quUlU >t^âit été rendue meiU 
ieure. Ce r^eft ni fauté d^inventfon , ni faUte^ 
Sefprit y que ' nms cmpxuntons des Français 



« * 
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mais c^ejî par pangjT^ : ç^^fi ûuj/i par parejfe que 
f€ me fuis fcrvi de V Avare de Molière. 

Qp peut jugep^qu'un hdmme qui n'a p^i^aâèz 
d'elprit pour mieux eacher fa vanité , n'en a, pas 
aflèz ppur faire mieux que Molière. La Pjece de, 
Sh^well eft généralement méprifce.^^M,' £iel- 
Un g , meilleur Poste & plus modede , a traduit 
PAvare, & Ta fait jouer.à Londres en 1733. I^ 
y a ajouté réellemout quelques beautésde Dialo- 
gue . particuliires à fa NatiQp /& ia iPieœ a eu 

£rès de jrente repréfentations ; fuccès ffès-fare à 
.ondriSy où le^ Jiiêces qui ont Je plus de cours ^ 
ne (ont joi;éef»1cout ou plus qué^q^inze fovs. ^ 



GEOE^GE DANDIN, 

Com^d^^ P^ofe & en trois ABes yrepréfentéc à 
Vcrfûilles le isdc Juillet • 1 668^, & à Paris 
■ & €^ dé Novembre i G 68^ ^ 

o N ne connaît , & on ne joue cett^ Fi^e 

que &US Je nom .de George Dandin ; §c 9 au 
contraire , le Cocu 'imagin^|ia2 ^, fl'^'on avait 
injjuile & affiché S ganarelle l v/^^otfau. que 
fous le notç du Cocu itta^inaîre\ peut-être 
(larce quç ce dernier^ titre e£l plus plaifant 

que 



• 
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que celui du Mari confondu. George Dandin 
réuHit pteineinent. Mais fi on ne reprocha rien 

à la conduite ik au Ilyic, on fefouleva un peu 
contre le Hijet mên^ de la Pièce ; quelques per- 
fonncs fe révoltèrent contre une Comédie^ dans 
laquelle une femme mariée donne rendez-vous 
à Ibn Amant. Elles pouvaient confidérer que la . 
coquetterie de cette femme n'eft que la punition 
de la fottife que fm George Dandin d'époufe^r 
la fille d'un GentiUiomme ridicule. 



M O N S I E U R 

« 

DE POUB.CEAUGNAC V 

Coméiie-'BaUçty en profe & tn ttois Attes , faite 
& Jouée â Chambord pour le Roi , au mois de 
' Septembre i G6c) , & repréfeiuée fur le Théâtre 
du Palais Royal U ts Novembre de la même: 
atméc^ • . 

0^ E fut à la repréfentatîoh de cette Comérie ^ 
Gue la Troupe de Molière prit pour la première 
fois le titre de la Troupe du Roi.. Pourceaijgnac 
eft'une farce ; mais il y a dans toutes \& farces de: 
Molière des Scènes dignesde la haute Comédie.. 
Un homme fupérieUr ^ quand il l^adine , ne peut 
s^empêcher de badiner a^ erprk. Lully , qui 
n'avait point encor le privilège de l'Opéra, fit 
la mûfiqpe 4|i Ba^^ de. Fourceaugnac \ il. y 
' Tome ' ' ' * t 
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danfa , il y chanta ^ il y joua du violgn. Tous Tej 
grands talans étaient employés, au divertiile^ 
ment du Roi , & tout ce qui avait rapport aux. 
Beaux-Arts était honorable; 

Ott n'écrivît poiat contre Pourceaugnac : - on 
ne cherche à rabaiflèr les grands hommes-, que 
quand ils veulent s'élever. Loin d'pxaminei: fé- 
vérement cette farce , les gens*de bon goiit re- 
prochèrent à r Auteur d'avilir trop fouvent fbn 
génie à des Ouvrag^.fnvoIes qui ne méritaient 
pas d'examen ; mais Molière leur répondit ^ 
qu'il était Comédien aufli-bien qu^uteftr , qu'il 
fallait réjouir la Cour & attirer le Peuple , &c 
qu'A était réduit à confulter l'intérêt de fe& Ac- 
teurs aufli-bien q^Q fa propre gloire. 



LES AMANS MAGNIFIQUES^ 

Comédie-Ballet enprofe & en cItkJ Actes y repré- 
/entée devant le Roi à Saint-Germaia , au mois 
' de Février ê6yo^ 

IjiOuis XIV lui-même donna le fujet de cette 

Pièce à Molière. Il voulut qu'on repréfentât 
deux Princes qui fedirpute(;^ie|tune Maitreflè,. 
en lui dobnant des £|tes magmfiques^ galah-» 
tes. Molière fervit le Roi avec précipitation. II 
mit dans cet Ouvrage deux personnages qu'il 
n^avait point encor Ëdt par dtre Tue ion T^é^ 

m 



Digitized by Google 



ET LpSÔUVR. DE MOLIERE, xcj 

tr£ 5 un Aftrologqe , & un Fou de Conr. Le 
monde n'était point alors défabufé df T Aftçolo- 

gie judiciaire; ofi y croyait d'autant plus , qu'on 
connaiflait moins la véritable Attronomie. Il eft 
rappoité dans Vètorio Siri , qu'on n'avait pas 
manqué , à la naifTance de Louis XIV , de faire 
tenir un Aflrologue^dans un cabiijst vqirin de 
«lui où la Reine accouchait; *C'eft diijs le^ 
Cours que cette fuperflition règne davantage , 
parce que c'eil là qa'on a plus d'inquiétude fur 
l'avenir. 

Les Fous y étaient aufii à la mode , chaque 
Prince & chaque gi3nd Seigneur même avait, 
fon Sou ; & 1^ hommes n'ont qiikté ce refte 
jde barbarie , qu'à mefure qu'ils ont plus connu 
les plaiftrs de la focicté &c ceux que donnent lés 
Beaux- Arts. Le Fou • qui eft repréfenté dans 
Molière , n'eft point un Fou ridicule , tel que 
le Moron de 1^ Princelïè d'EMidei^^maisiin hom- 
me adroitii-^&^tîi ayant la liberté de tout dire^. 
s^en fert avec habileté & avec finefîè. La mufi- 
que eft de Luliy. Cette Piec^ne fut joyée qu'à 
J|^Cour 9 & ne pouvait 4|uere réuilir qu&par Te* 
mérite du divertifTement 5c^,par* celui ae. l'à. 

propos. ' ' . • . ' , 

On nédoiî^xas omettre, que éj^niihs di^ufle^ 
xnens^ des Amans Qjfagnificfues il fe trouve une 
traduélion de VQéM^ d'éLorace^ jDùnec. ^j^ratus^ 
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LE *B O U\R G.E OIS 

. GENTILHOMME, 

ComaHe-lSaUetf en profe & en cinq A Ses , fidu 
& jouée Chamhord aumois d^OSobre t G^jo , 
: 6 npréfentéc àFatis k.2>,j Novembre de Ifi 
. même année^ • 

Hl E Bourgeois Gentilhomme cfl: un des plus 
Hfeireux fujets de Comédie que le ridicule des 
hommes ait jamais pu fournir. La vanité , attribut 
de ^ipece bumairuî , fait que des. Priiices pren- 
nent le titre de Rois . que les grands Seigneurs' 
veulent çtre Princes , & , comme dit la Fontaine: 

' Tout Pç^ce a«des An^h^Skdwu . 
. Tou( Marquis veut avoir de^ay5> 

Cette faibleHè ^ précifément* la même que 
celle dHin Bourgeois qui veut être homme de 
qualité. Mais la folie dîi Bourgeois eft la feufe 
qui foitcomique ,& qui puifle faire rire au Théâ- 
tre : xre font^es extrêmes difpro portions des ma- 
nières & du langage d'un homme , avec les 
airs &c les difcours.qu^ v^t aftè^er , ^i font 
un ridicule plaifant. Cette efpece de ridicule ne 
fe trouve point dans des Princes ou dans des 
hommes élevés à la Cour , qui couvrent toutes 

leurs fcttifea du même aîr ^ da même langage ^ 
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mais ce ridicule fe montre tout entier dans un 
Bourgeois élevé groiTiérement , & dont le^iiatu- 
rel fait* à tout moment un contraAe avec Tart 
dont il veuVTe parer. C^eû cm naturel grolTieV 
qui fait le plailaut deja Comédie ; &c voiû pour- 
quoi ce n'eil: ^jjamais qus dans la vie comniiine 
qu'on prend les pcrfonnages comiques. CeTVf i- 
fanthrope eft admirable le Bourgeois Gentil- 
homme eA plaifan^. 

Lel^ quatre premiers A Aes 4e cette Pièce pevt^ 
vent paflêr pour une 'Comédie ; le cinquième 
eft une farce qui eft réjouiflânte , mais trop peu 
vraifemlillible. Molière aurait pu donner moins 
de prife à la critique , en fuppofant quelque au- 
tre homme que le fils du feand-Turc. Mais il 
cherçliait par ce dfyertilfemént plutôt à réjouir 
qu'à faire un 'Ouvrage régulier. 
. Lully ,iit auiTi la mulique du Ballet^ & il y 
. }oua coimne dans Fourcefugnac» o 



D.,E s e A P I N, 

Comédie en profe & en trois Aâes , repréfentéc 
furie Théatrcdu Palais Rosalie ^4 Mai t Sjt ^ 



Es Fourberies de Scapm font une ^de 
ferces que Moliei-e avait pj-éparées en. Prît- 
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vince. II n\ivait pas fait fcrupule d'y inférer" 
deux Scènes entières du Eédant joué , mauvaile 
Pièce de Cirano^de Bergeract Oi|* prétend que 
* quand on lui . reprochait ce plagiarifmc , il ré- 
porfdajt: Ce& dciéx Seines fon alfd{ bonnes ^ €ela 
appartenait de droit r il eft petnds dé reprendre 
fon bien par-tout ou on le trouve. 

Si Molière avait donné la farce des Four- 
beries de Scapin pour untivraie Comédie ^ 

Defpréaux aurait eif raifon de^^ire dans fbni 
An pjjÉ|ique; 

C'eftparla que Molière îlluffrant fesEcrîtsir 
Peut-êcre de fon Art eût remporté le prix 3 
Si> moins ami du Peuple en fesdoâespeiniures> 
II n'eût point faii;,fouv«nt grimacer fés figuras». 
Quitté pour le bouffon Tag^blë le fiffe ' * 
£t fans l^ont# à Té^nc£ allié Tabarin» 
Dans ce fac ridicule oii Scapin s'envelo^e » • 
Je ne reconnais plus TAuR^ur du Mifanchrope. 

On pourrait répondre.à cffgraiv^^Criticfae,. 

f[ue Molière n'a point allié Térence avec Taba- 
rin dans j[ês vraies Comédies , %\ il fufp^rflè Té- 
rence : que s'il a déféré a(>goût du Peuple , c'eft 
dans (es farces , dont le feul titre annonce du 
bas comique , & que ce bas comiqtie était né- 
oeflaire'pouriipuienirfa Troupe» 

Molière ne penfait pas que les Fourberies 
de Scapin & le Mariage forcé valufïênt l'A- 
vare , le Tartuffe , le Mïfanthrope , les Fem* 
mes favantes , ou fufîênt même du même* 
genre. De plus ^ conunent- Defpr^uix peut-il 
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dire , que Molière peut^-étre de fon Art eût em^- 

porté le prix? Quf aura donc tse prix ^fi Moliera 
ne râ pas? 

▼ 

P S I C H É , 

Tragédie-Ballet , en vers libres 6* en cinq A Ses y 
repréfentée devant le F.oi, dans.ia Salle des /71a- 

- chines du Palais dgs Tuileries , eif^Jatuvier , fir 
durant le Carnaval de Vannée i G 10 . & donnée 
Ml Public fur le: Théatn.du Palais Roy ai en. 



L 



E Sçeâàcle de TOpéra , connu en France 
fous leminifteredu Càrainal Mazarin^ était toip-*^ 
bé par fa mort. I! commençak à'fe relever. Per- 
rin , Introducteur des AmbalTadeurs chez Alon- 
iieur y frère de Louis XIV ^ Cambert ^ Intendant 
delà mufique de la Reine-Mere , & le Marquis de- 
Sourdiac , homme de gouc^ qui avait du génie 
pour les machines , avaient^ obtenu 9 en 1669 ^ 
îe privilège de l'Opéra ; mais ils ne donnèrent 
rien au Fublic qu'en 1671, On ne croyait ptas 
alors que les Français puifent jamais fbûtenir 
trpis heures de mufiqtie , & qu'une Tragédie 
toute chantée pût réuflir. On jpenfait que le- 
eomble de la perfeâion eft une JVagédie décla-^ 
mée , avec des chants Se des dames dafts les 
Intermèdes. On ne fongeait pas que fi une 
Tragédie eH belle & intéreilàme, leseptr'ÂiCcr 
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tes de mufique doivent en devenir â-oids ; & 

que û les Intermèdes font brillans , l'oreille a 
peine à révenir tout d^un coup du charme de la 
mufique à la fimple déclamation. Un Ballet peut 
dclafîer dans les entr' Actes d'une 4^iece en- 
nuyeufe ; mais une bonne Pièce n'en a pas be- 
foin^ & Votï ioue Atàalie fans les chioeurs & 
fans la mufique. Ce ne fut que quelques années 
après , que Lull^ & Quinault nous apprirent 
qu'on pouvait chanter touffe une Tragédie , com- 
me on faifait en Italie , & qu'on la pourrait raê- 
me rend«g intéreiiàntd : perieâion que Tltalie ne 
connaiflàtt pas. 

Depuis la mort du Cardinal Mazarîn , on 
n'avait donc donné que des Pièces h machines , 
avec des diverti/Temens en mufique telles 
qu'Andromède & la Toifon d'or. On voulut 
donner au Roii& à la Cour, pour l'hyver de 
1670 y un divertiflement dans ce goût , & y 
ajouter des danfes. Molière fut chargé du fujet 
de la fable le plus ingénieux &c le plus galant ^ &c 
' qui était alors en vogue par de Roman , beau^ 
coup trop allongé , que. la Fontaine venait de 
donner eu 1669* 

Il ne put faire que^^ Ie premier Aâe ^ ta 
première Scène du fécond , & la première 
du troifieme ; le tems preflàit : Pierre Cor- 
neille (e chargea du refle de la Pièce; il yôu- 
• lut bieiî s^aflujettir au plan d'un autre ; & 
ce génie mâle ^ que l'âge rendait fec & féve- 
re , s'amollit pour plaire à Louis XIV.. L'Au- 
teur de Çinna fit^^ à l'âge dé 67 ans cette dé- 
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dàrationde Pfiché à T Amour , qui pafTe encore 
pcmr un des morceaux les plus tendres ôc ks plus 
xiatLirels qui foicnt au Théâtre. 

Toutes les paroles qui fe chantent font de 
' -Quinault ; Luily compofa les airs, il ne man- 
-quait à cette fociété de grands hommes que le 
.leul Racine , afin que tout ce qu'il y eut ja- 
.mais de plus excellent au Théâtre fe fut réuni 
.pour fervir un Roi , qui méritait d'être fervi 
par de tels hommes. 

Ffiché n'eft pas une excellente Pièce ^ & les 
' derniers Aâes en font très-languiflâns ; mais la 
beauté du fujet , les orneraens dont elle fut en^ 
« !bellie, & la dépenfe royale qu'on fit poui: 
JSgeâsicle,,6nnt pardonner fes débuts. 

* 

m 

LES IEMMES savantes , 

€amédi€ en vers & en cinq A3es^ reprtfentét 
' jur le T^héatn du Palais Royal ,Uiz Mars 

Étte Comédie , i(ui jft mife par les con- 
naiffeurs dans le rang ou Tartuflfe ^ du Mi- 
fanthrope , attaquait un recule qui ne fem- 
blait propre à réjouir ni le Peuple , ni la Cour 
\ qui ce ridicule paraiflàit être également 
. étranger. Elle fut reçue d'abord ^aâès^ iroide'- 
'ment; mais les ccMinailTeurs, rendirent bien- 
tôt à Molière les ful&ages de la Vilte , fi( un 
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mot du Roi lui donna ceux de la Cour. L^iiv- 
ctrigue ^ qui en effet a quelque chofe de pbx, 
plaifant que celle du Mifanthrope , foutint la 
JPieçe long-tems, » 

Plus on la vit ^ & plus on admira comment 
Molière avait pu jetter tant de comique fur 
xin fujet qoii paraiiTait fournir plus de pédante* 
^ rie que d^aerémens. Tous ceux qui font au 
fait de 'rHiftoire littéraire de ce tems-là , fa- 
vent que Ménage y eft joué fous le nom de 
Vûdius , & que Triffbtin eft le^famœx Abbé 
Cotrin , fî connu par les Satyres de Defpréaux; 
Ces deux hommes étaient y pour leur nialheur , 
«inemis de Molière ; ils avaient voiilu jper^ * 
iuader au Duc de Montatrfier , que le MiTafi- 
thxûpe était fait contre lui : cjuelque tems après 
ils avaient eu chez Madëmoilelle ^ fille de ôaf- 
ton de France , la Scène que Molière à fil Ken 
rendue dans les Femmes favames. Le malheu- 
tgQ% CdQfi écrivait paiement contre Mé^ 
nage , contre Molière & contre Delprémix ; les 
Satyres de Delpréaux l'avaient déjà couvert de 
honte , mais Molière Faccabla. TriSotin était 
appelle aux premières repiifentations Tricottiiù 
l*Aâenr qui le repi#enffit avait affecté , au- 
rait qu^il avait pu , de râSëmbler à Foriginal 
par ^la vôix & par le gefte« Enfin , pour com- 
ble de ridicule , les vers de Triflbtin , facrifiés 
<br le Théâtre à la rifée publique., étaient de 
PAbbé Cottin-méme, -Slls^ arwient^été lions \ 
/6c fi TAuteur avait valu quelque chofe , la 

«ittque fanglante de Molière » & celle de De& 
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}>réaux ne lui euflènt pas ôté fa réputation. Md- 
iere lui-uiême avait été joué aulli crueilfiincnt 
fur le l'faéatre de l'Hôtel de Bourgogne , & 
n'en fut pas moins eftimé : le vrai mérite réfifte 
à la fatyre. Mais Cottin était bien loin de pou- 
voir fe fbutenk contre de tetfes attaques : oit 
dit qu'il fut fi accablé de ce dernier coup , qu'il 
tomba dans une mélancolie qui le conduifit au 
tQmbeau; Les Satyres de Defpréaux coûteiHt 
aufïî la vie à l'AbDé CaflTaigne : trifte effet d'und 
liberté plus dangereufe qu'utile , & cjui^atte 

Elus la malignite humaine » qu'elle n'infpS| le 
on gout. 

La meilleure fatyre qu'on puifle faire de| 
mauvais J^oëtes , c'eft de donner d'excellens Ou-* 
vrages ; Molière & Defpréaux n'avoieiit parf 
befoin d'y ajouter des injures. 



L A. C O M T E s s E 

D'ESGAkBAGNAS, 

• ^ 

Petite Comédie w un A3e (r en profe y repréferv^ 
tte devant le Roi à Saint-Germaia ^ en Février 
f ^^1^% &à fans y fur le Tâéatrc duPalaU' 
Ro^al, le S Juillet de la mAacannée. 

'Eft une farxe » mais toute de caraâeres ^ 
qjn eft une peinture naïve , peut-être en qnel^ 
ques endroits trop fimple , des ridicules de 

i ij 
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la Province ; ridicules dont on s'eft beaucoup 
corrigé à mefure tq[ue le goût de la fociété ^ & 
la politeflTe aifée qni règne en France^ fe font 
répandue de proche en procix^. 



.LE MALADE IMAGINAIRE, 

m 

JBn trots A Ses , av€€ des Intermèdes , fut repri-^ 

'Eft une de ces farces de Molière dans la-. 

quelle on trouve beaucoup de Scènes dignes de 
là haute Comédie. La naïveté , peut-être poullee 
trop loin , èù fait le principal caraâere. Ses 
ùxces ont le défaut d'être quelquefois un peu 
trop baffes , & les Comédies de n'être pas tou- 
jours affez intà-effantes. Mais avec tous ces dé^ 
fauts-là , il fera toujours le premier de tous les 
Poètes comiques^ Depuis lui , le théâtre Eran- 
çais s'eft ibutenu , & même a été.affervi à des 
loix de décence plus rigoureufe^ue du tems'de 
Molière. On n'oferait aujourd'hui bazarder la 
Scène où le Tartuffe preffe la femme de fon 
Hôte ; on n'oferoit fe fervir des termes de fils de 
putain , de carogne , & même de cocu ; la plus 
cxaâe bienféance règne dans les Pièces moder^ 
nés. Il eft étrange que tant de régularité n'ait pu 
teyer encore cette tache , qu'un préjugé tte&i 
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kijufte attache à la profefTion de Comédien. Ils 
étaient honorés dans Athènes, où ils repréfen- 
taient de moins boiis Ouvrages. Il y a de la 
. cruauté à vouloir avifir des hommes néceflairés 
à un Etat bien policé, .qui exercent , fous les 
yeux des Magiftrats , un talent très-difficile & 
très-eftimable. Mais c^eft le fort de tous ceux qui 
n'ont que leur talent pour appui , de travaillei? 
pour un Public ingrat. 

On demande pourquoi Molière ayant au^ * 
tant de réputation que Ilacine, le Spemcle ce- 
pendant eft délert quand on joue Tes Comé-> 
die , & qu^il ne va prefque plus perfonne à ce 
même Tartuffe qui attiroit autrefois tout Paris, 
tandis qu'on court encore avec emprefïèment 
zuit Tragédies de Racine lorlqu'elles font bien 
repréfentccs ? C'eft que la peinture de nos paf* 
iion nous touche encore davantage que le por« 
trait de nos ridicules; c'eft que Tefprit fe laflé 
des plnifanterics , & que le cœur cft inépuifible. 
L'oreille cil aufli plus flattée de Tharmonie des 
beaux vers tragiques , & de la magie étonnante 
du ftyle de Racine , qu^elle ne peut l'être 
du langage propre à la Comédie ; ce lan<» 
gage peut plaire , mais il ne peut jamais émou- 
voir , & Ton ne vient au Spedacle quô pour 
être ému. 

II faut encore convenir que Molière ., tout 
admirable qu'il eft dans Ibn genre , n'a ni des 
intrigiîcs aflèz attachantes , ni des dénoue- 
. mens a/Ièz heureux , tant TÂrt dranutique eft. , 
difficile» 

. • • • • . 

1 nj 
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cij MÉMOIRES SUR M VIE, &c. 

On ne peut mieux finir ces Mémoires ^ que 
par ces vers de Defpréaux ( i ). ' 

Avant qu'un peu de terre , obtenu par prière » 
Pour jamais fous la tombe eût enfermé Molière» 
Mille de ces beaux traits aujourd'hui Ci vantés» 
Furent des fors efprics à nos yeux rebutés ; 
L'ip'norance de Terreur » à fes nai fiantes Pièces» 
En habits de Marquis > en robes de ComteiTes » 
Venoienr pour diffamer fou chef*d*œuvre nott>* 
veau , 

Et fecouoient Ja tête à l'endroit le plus beau. 
Le Con^i-nandcur vouloit la fcene plusexa£le> 
le Viconue indigné fortoit au fécond Ââe i 
X'un . dcfenfeur zélé des bigots mis en jeu > 
Pour prix de fes bons mots le condamnoic au feu $ 
L'autre, fougueux Marquis^ lui déclarant I9 guerre» 
Vouloit venger la Cour immolée au Parterre. 
Maïs (i^tôt que d*nn trait de Tes fatales mains» 
la Parque Teut rayé du nombre des humains* 
On leconnur le prix de in Mufecclipfée> 
L^ar.Ti ble Covnt'die avec lui terrairée > 
En vain d'un coup fi rude elpéra revenir » 
£t fur fes brodequins ae put plus fe ceuîr*. 

( I ) Efiire VIL à M. Kachijp. 
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TABLE GÉNÉRALE. 

TOME PREMIER. 

A VERTISSEMENT. 
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Apologies* 

•MÉMOIRES fur la Vie & Les Ouvrages da 
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Comédie en cinq A6tes> en vers > repréfentce à- 
Paris > fur le Théacre du. pecic Bourboa > le i 
Décembre 165 8« • 

LE DÉPIT AMOUREUX, Comédie en 
, cinq Aâest en vers, repréfentée à Paris , furie 
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LES PRÉCIEUSES RIDICULES, 
Comédie en un Aéke en profe j repréfentée à 
Paris , fur le Théacre du Pecic Bourbon , le x8 
Koveipbre 1^59. 

TOMESMCOND. 

SG ANARELLE, i>« LE COCU IMAGI- 
NAIRE, Comédie en trois Adtes , en vers» ' 
repréfentée à Paris > fur le Théâtre dupetit Bour- 
' bon > le 28 Mars 1660» 

DOM GARCIE DE NAVARRE, 01» 
LE PRLNCE JALOUX, Comédie héroï- 
que en cinq Aâes , en vers» repréfentée à Paris 
fui le Theaxre du Palais Royal , le 4 Février i Ç6l^ ' 
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VÉCOLE DES MARIS, Comédie en troÎ5 
Aâes , en vers , repréfentée à Paris > fur le Th^- 
tre du Palais Royal , le 24 Juin 1661^ 

LES FACHEUX, Comédie-Ballet en trois 
Aéles > en vers, repréfentée à Vaux au mois 
d'Août i66i'^ôcà Paris , fur le Tbéacre du Palais 
Royal» le 4 Novembre de la même année. 

rÉCOLE DES FEMMES-, Comédie en 
cinq Aftes , en vers , repréfentée à Paris , fur le 
Théâtre du Palais Royal , le ^ 6 Décembre 1 66%. 

TO ME TRO I S I E M E. 

LA CRITIQUE DE L'ÉCOLE DES 
FEMMES, Comédie en un Aéle,en profe » 
reprcTcniceà Paris, fur le Théâtre du Palai* 
Royal, le premier Juin 166 1. 

riNPROMPTU DE VERSAI LLES-i 
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' Vcrfailles, le 14 Oélobre s 661 ^ & à Paris » fur 
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Théâtre du Palais Royal > le 9 Novembre de 
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FESTES DE VERSAILLES , en 1664. 

I.B MARIAGE FORCÉ, Com^die-Ballec 
en un A&t > en ^rofe > repréfentée au Louvre > le 
* Janvier i<;(^4i5eàFari>)iur le Théâtre du Pa< 
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lais Royal > avec quelques changemens > le ^5 
Koverobre de la'même année. 

LB MARIAGE FORCÉ, -Ballet daRou 

. DOM JUAN, LE FESTIN DE PIER- 
RE, Comédie en cinq AiSles, en profe > repré* 
Tentée à Paris > fur le Théaue du Palais Royal» 
le 15 Février - 

* TOMÉ QUATRIEME. 

I.*AM0UR MÉDECIN5 Comédie en rraîs 
A6^es , en profe» avec un Prologue > repréfentéc 
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LE MISANTKR.OPE > Comédie en cinq 
A£tes , en vers > repréfemée à Paris > fur le Xhéa* 
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repréfentée à Saint-Germain-en-Laye , au moia 
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au mok de Décembre 1666 > d^ns le BalUt dis 
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LE SICILIEN, L*AMOUR PEIN- 
T R E 5 Comédie-Ballet en un Afte , en profe % 
repréfentée dans le Ballet des Mufssy à Sainl-« 

Ceimc^u-en-La; e ^ au mois d^ Janvier \^6j \ 
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. : à Pa r is , fur le Théâtre du Palais Royal i le t o Juia 
de la même aun^e^ 

TARTUFFE, ^^#L'IMPOSTEUR>Com^ 
die en cinq Àâes» envers» repréfeméeà Paris» 
iurle Théâtre du Palais Royal ,1e 5 AoÂc 1667 , 
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Septembre 1666^. 

GEORGE DANDTN, o« LE MARI 
CONFONDU, Comédie en trois Aéles , en 
piofe vrepréfenrée avec des Inrcrmcdes,à Ver- 
iailles> le i; Juillet i()68r 6cà Paris, fanslnter^ 
« medes » fur le Théâtre du Palais Royal » le 9^ 
Novembre de la même année» 

F.ESTES DE VERS AILLES,^» itf<J8. 

TO ME SIXIEME. 

MONSIEUR DE POU Rf FAUGNAC» 
Comédie-Ballec en trois Actes, en vrofe , repré- 
fentée A Chanibord > au mois d'OÎlobre i66fi 
6c à Paris > fur le Théâtre du Palais Royal > k 15 
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TOME SEPTIEME. 
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Comédie en trois A&ns , en profe , repréfentée 
à Paris > fur le Théâtre du PtOaii Royal» k 24 
Mai 1Û71. 

P SIC HÉ, Tragédie-Ballet en cinq Aftes > en 
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ries, pendant le Carnaval de 1670^ &fur le 
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L'ÉTGURDI, 



o o 



LES CONTRE -TEMPS 

' - 

C 0 M É D I 



ACTE PREMIER* 

■ ' * 

SCENE PREMIERE. 



H 



L E L i E feul 



É bien >Léandre >hé bien > il faudraconteller : 
Nous verrons de nous deujt 4^1 pourjra-remporter i 
Qmû daos nos foiiiâ cominaiis f our ce jeune tt^ 
racle, 

Aux rœux de Ton rival parteca pl|s$ >d'ohftaclei 
.Préparez vos efforts > Se vous défendet bien « 
îSûr que de mon côcé jc4Véj?ar4}aenU rieo. 



'3 - . 
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L' E T 0 U R D I , 



SCENE II. 
..L E L I E , M A S C A R I L L E, 

AL E L I E. 
HaMafcdriile! 

M A S C A R I L L £• 

Quoi î 
L E L I E. 

Voici bien des affaires} 
J*ai dans ma pafTîon toutes chofes concraires». ' 
X^éandre aime Célxt > jôc par un traie tacal 9 
Malgré mon changement > ell encor moA rivaL ^ 

MASCARILLE. 

I^éandre aime Céiie ! 

L E L I E. 

11 Tadore > te dis-je. 
MASCAJIIX.JLE. 

Tant pis* 

L E L I 

Hé , oui , tant pis > c*eft là ce qui m'afflige! 
Toutefois j'aurois tort de me délefpérer ji 
Puifque j'ai ton ftrcours , je dois me raflurer» 
Je (ais que ton efpi ic» en intrigues fertile > 
N'a jamais rien trouvé oui lui fût difficile i 
Qu'on te peut appelter le Roi des Serviteurs» 
Et qu'en toute la terne • • • • • 

/MASCARILLE. 

Hé r trêve de doucfêurs ; 
Quand nousisi/ifons befoin > nousautres miférables » 
Nôus^bnîmçâ les chérïs tt les incomparables ; 
Et dans un autre temps > dès le mo'inare courroux » 
Nous fgiumcs les coquins qu'il faut rouer de coups» 
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COMEDIE. I 

• L E L I E. 

Wa foî> tu me fais cort avec cette invetSlive. 
Mais enfin , difcourons de Tainiable captive î 
Dis fi les plus cruels 5c plus durs fentimenrs 
Ont rien d'impénétrable à des traits fi charmants* 
Four moi > dans (es diicours> conune dans fou 
vilage. 

Je vois pour (a nailTance un noble cémoigiiage ; . 
Et je crois que le Ciel» dedans ua rang fibas» 
Cache fon origine > ic ne Ten tiré pas. 

MASCARILLE. 
Vous êtes romanefque avecquc vos chimères. 
Mais que fera Pandolfe en toutes ces affaires ? 
C*eft JVIonfieur votre pere >au moins à ce qu'il dit} 
Vous favez que fa bile afTez fouvent s'aigrir » 
Qu'il pelle contre vous d'une belle manière > 

Suand vos déportemencs lui bleiTent la viGere : 
•cft avec Anfelme en parole pour vous» 
Que de fon Hyppolice on vous fera f^poux > 
S^imaginant que c^cft^ans le feui mariage 
Qu'il pourra rencontrer dequoi vous faire fage ; 
Et s'il vient à favoir que , rebutant fon choix ^ 
D'un objet inconnu vous recevez les loix % 
Que de ce fol amour la fatale puiflTance 
Vous fouftrait au devoir de votre obéi(Iance » . 
Dieu iaic quelle tempête alors éclatera , 
£t de quds beaux feraions on yoim r^alera« 

• L E L I £• 
Ah J veve ^ tç vous prie à votre rhétorique S 

MASCARILLE. 

Mats vouï>trevé plutôt à Fotre'^polktgue,; 

me a*eft pas fort ponne , At vous devriez tâchen«;« 

I s. t. £ I« I E* 

Sais-tu.qàVinn*açquiert'rkn^ bon àmef!lcfaerl« 
' 4 iQue.ebccB moilfis^vi& ont de trilles falaires > 

Ûu'un Valet Confeiller y^&it mal lèsafiiaiirei { ' 

A ij . 
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4 L'-E T O U R D 

MASCAAItLE. 

11 fe mec en courroux. Tout ce que j en ai dit 
N'éroit rien que pour rire , 8c vous fonder refpric» 
P'un cenfeur de plaifirs ai-je fort rencolure? 
fit Mafcarille eft-il ennemi de nature ? 
Vous favez le coticraire j & qu'il cft crès-certaitt 
Qu'on ne peut me iaxer que d'être trop humain. " 
Moquez- vous des fevinons d'un vieux baribon de 
pcre; 

Pouffez votre bidet >vous,dîs- je, & biffez faire. 
Ma foi > f en fuis d'avis , que ces Fenards chagrins 
Nous viennent étourdir de leurs contes badiasi_ 
Et vertueux par force , efperent , par envie », 
©ter aux jeunes gens les plaifirs de la vie* ' . 
VousXa¥eft4]ioo lalem » je tn*ofire à voqs fervic» 

X E 1 T 

Ah ! c'efl: par <:es difcours que tu peux mt ravir. ' * 
refte , mon amoiir > quand je.l'ai fait paroicre» 
N'a point été mal vu desyeux qui l'om/ait nature» 
Mais Léandre> à Tinilant» vient de nue .déclarer 
<}ir«i me ravir Célie ilie va pr^paicr : 
C'cft pourquoi dépêchons > ft cherche dans ta lèce 
Les iiMifèfU()e.s plgs ptoniptsdVn feir e ma conquéeci 
•TRrouye rufcs > détours , fourbes s inventions > 
Pourfruftrer mon rival de fcs prétentions. 

MASCAAILX.£. 
Laiflex-inoi quelque temps rêyer à cene a&tra. 

i a part. ) > • 

Quepourtois-je inventer pour ce coup nécellkirel 

L £ L I £• 

Hé bien > le ftratagêmel 

M A S C A A I L L E. 

Ah 9 comme vous coures I 
Ma cervelle toujours marcKe i pas mcfurés. 
J'ai trouvé votre faii : Il firar . • • • Nôa> je m*abofei 
Mais fi vous al)taa« 1 1« 
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. G O M E D r E. ' < 

L £ L T E. 

Oîtf 

MASCARILLË. 

^ - . C'eft une foible rufc^ - 

J«n foogeou une. .... 

L E L I E. 

Et quelle ? 

MASCARILLB. 

. Elle n'iroit pas bxem 
Mais 1^ pournez-vous pas ? 

L E L I E. 
Quoi i 

• «1 A S C A R I L L E. 

Fdrlez avec Anfelme. 

i . L E L I E. 

Et que lui puîs-jé dire ! 
M ASC A R I L L 
Il eft Wâi î c*eft tomber rfun mal dedans on pire; 
Il faut pofatàhtle/voir; Allez chez Trufaldin. 

X* Ë Xf I £« 

Que faire?' 

U ASC A R I L L E.^ 
* JeiieTais. 

• . . î • *L E L I E. : 

, ^ Ç/en eft trop i la>6n » 

£t ru Jttc i^9s 9>qputpar ces contes frivoiei. 

MASCARILLË. 
Monfieui- , fi vous aviez eni main force pi ftoles » 
Nous n aiirions pas befoin ûiaintenam de rêver 
A chercher les biais. que nousdevpns i^rouver» ' 
Etpourrioiisx par u/i Rrompc achat de^cêtte efclave» 
Empêcher qu'un rival vous prévienne* vous brave. - 
Defes Egyptiens qui ia mirent ici , 
Xriifaldûî , qui la gaide , eil en quelque fouci i 
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$ L* E T O U R D I, 

Bc trouvant fon argent qu'ilsJui font tfopattcndreî 
Je fais bitn qu*il feroit crès-ravi de la vendre z 
Car enfin > en vrai ladre > il a toujours vécu > 
Il fe feroit fefler pour moîns d'un quart d'écu^ 
Et l'argent eft le Dieu que fur-tout il réycre * 
Mais le roal» c'eiK... 

L E L I R 

Quoi , c'eft ? 

MASCARILLF- 

Que M oniieur votre p6l?é* 
Eft un antre vilain » qui ne vous laiffis pas > 
Comme vous voudriez , manier fes ducats ; 

Qu'il n'cft point de reffortj qui> pour votre rcf— 

fource> 

Pût faire maintenant ouvrir la moindre bourfc ï 
IWais tâchons de parler à Célic un moment > 
Pour favoir là-deifus quel eft foa fencimenc^. 
Sa fenêtre ell icî< 

L £ 1 TE. 

Mais Trufaldin pour elley 
Fait de jour 8c de nûic exaâe feminellc; i » 
Prends garde. 

MASCARILLE. 

Dans ce coin demeurez en repos-^ 
O bonheur ! La voilà qui fort tout à propos. 



s . C E N E • I I I. 

CECIE, LELIE MASCARILLE. 

f 

AL E L I E. 
H > que le Ciel m'oblige ,en offrant à ma rue 
Les célelles attraits dont vous êtes pourvae î 
Et , quelque mal eu i fa nt oue m*ai e n t caufé vos yeux^^ 
Que je prends de plaifu: 4 les voir en ces lieux, l 
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COMEDIE. 2 

C E L I E. 

IW cJn coeqr >qu avec raifon votre «Jlfcours étonne^ 
'entend pas que mes yeux faiTenc malàperfoime» 
£t> fi dans quelque chofe ils vous ont oucragé ^ 
Je puis vous'aflurer que c'efl fans mon congé. 

L E L I E. 

Ah > leurs coups fonc trop beaux pour me faire une 
injure ! 

Je mets touce ma gloire à chérir leur bieflTure. 

M A S C A R I L L e; 

Vous le prenez-la d'un ton un peu trop haut \ 
Ce ftyle maintenant n'cll pas ce qu*il nous tauc : 
Profitons mieux du temps , âc lâchons vite d'elle 
Ce que ' . \ 

TRUFALDIN A.xm fa malfon. 
. ' ' Celle! ' • - • 

, M A S C A R I L L fi 4 Ulie. 

Hc bien ? 

i £ 1. I E. ^ 

O rencontre cruelle ? 
Ce malheureux vieillard devoit<>il nous troubler \ 

. . . M A S C A R I L L E. 
Allez ) retirez-yoils , je iaurai lui parlen 



' . S C E N E I V. 

TRUFALDIN, CELIE, LELIÊ ^ 
retiré dans un coin , M ASCARILLE. 

Q TRUFALDTN a Célie. 
Ue faites-vous dehors l Et quel foin vous 

talonne > 

Vaus d^qui je détends de parler â^erfontie {. 
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8 ,L^ET0UR1>I, - 

. C E L I E. 

Autrefois j'ai connu cet honnête garçon > 
Et vous n'avez paslieu'd*en prendre aucun fbupçon^ 

M A S C A R I L L £• " 
Eft-ce la le Seigneur Trufaldiu ? 

C E LIE. 

Oui , lui-mcmci 
M A S C A R I L L 
Mondeur» je fuis cour vôtre, ék: ma joie eftejitfême: 
De pouvoir fliluer - en route humilité, 
Un homme donc le nomeft par- tout fi vanté» 

TRUFALDIN. 
Très-humble fervireur. 

M A S C A R I L L E, 

, . ^ ^ J'incon^mode peut-être ; 

Mais je Tai vtie ailleurs, où m'ayantfaic cônnoître^ 
Les grands taleiis qu elle a pour (avoir Tavenir» 
Je voulois fur ce poinc un peu Tentretenir. 

T R U F A L D I N. 
Quoi > te mékrois-tu d'un peu de diablerie t 

C € L I E. 

Non, tout ce que je fais n*efl: que blanche magie». 

MASCARILLE. 
Voîcî donc ce que c'eft. Le mahre que je fers 

Lani^uic pour un objet qui le tient dans fes fers 

Il auroic bien voulu > du feu qui le dc'vore s 

Pouvoir encietenir la beauté qu'il adore; 

IVÎais un dragon veillant fur ce rare tréfor» 

î^'a pu » quoi qu'il aie fait , le lut permettre encor;. 

¥Xi ce qui plus le gêne ôclt rend mifcrabie > 

Il vient de découvrir un rival redoutable : 

Si bien que» pourfavoir fi fes foins amoureux - 

Ont fujet d*iîfpérer quelque fuccès heureux , 

Je viens vous confulter , fur que de votre bouche 

Je puis apprendre auviai.l&icaet qui npu4tou€he4.. 
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com-edie: a 

C E L I F. 
Sou9 quel aflre ton Maître a^c il reçu le jour t 

' MA SCARILLE. 
Sous an aftre à jamais ne changer fon atnoun " * 

* C E LIE. 
Sa/is me nommer Tobjec pour qui fon cœur roup.ireà^ 
La fcience que j*ai m en peut allez indruifei- * - 
Cette fille a du cœur i & 4ians TadverUcé 
Elle fait conlerver une noble fierté ; 
Elit n*tû pas d'humeur à trop faire connottre 
Les fecrets fenttmens qu'en fon cœur on Gît naître il 
Mais je les i\\'\s comme elle» iSc, d'im efpric pluav 
doux , 

Je vaifi-en peu de mots ce les découvrir tous. ' 

MASCARILLE. 
O merveilleux pouvoir de la vertu mcigiquèl ' 

C E L I E. 

» 

Sî ton Maître en ce point de confiance fe pique» 
Et que la vertu leule anime fbn-iittileiii^ . . : 

Su*il n*appréhende plus de fourireren vain; 
a lieu d'erpcrer^ dç le fort qtf il vetit prendre 
N'êfl^pas foard aux traités»^ votidfa bieii férendreÂ. 

M A S C A R I L L E- " 
C eit beaucoup ; mai^ ce fort dépend d'un Gou-». 

verncur ^ . v 

Difficile à gagner. . . 

C E I. I E. * - > 

C'eft là roue le 'malheur* 

MASCARILLE a p/m regardant L/lfèi- 

Au diable le fâcheux qui toujours nous éclaire !' / 

C E L I £• 

Je vais vous enfeigner ce que vous devez faire. . 

L E L I E les joignant, 

CejTez, ô T^ufàldin > de vous inquiéter ; 
C'elt par mon ordre feul qu'il vient vousyifîterîa 
E^ je vous l'en voyois» ce tervitéur fidèle > - 
Vous offrir mon fervice > 0l vous parler pour celles 
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To E T.O U R D 

Dont je vous veux dans peu payer ïaKberté,. 
Pourvu qu'entre nous deux le prix foh arrêté. • 

M A S C A R 1 L L E a fart. 

TRUFALDIN. 

^ • ** Ho, ho ! Qui des deux croire î" 

Ce diftQurs au premier elt fort contradiéloire. 

MASCARILL. 

Moniteur > ce galant Homme a le cerveau bleflev 
Ne le favez-vous pas ? 

TRUFALDIN. 
. . . , ^ ^'^^ ce que je iài. 
J ai crauue ;ci deuous de quelque manigance- 

(a Célie. ) 

Kenrrez , & ne prenez jamais cette licence; * 
Et vous > filoux Ikffes , ou je me trompe fort , 
Mettez pour me fouer yos flûtes mieux d*accord^ 



• s c E N E. : V. 

..... 

LPL IÉ, M AS G A RI L LE. 



C 



W A s c A R î L L E. 

*£ft bien fait. Je voudrois qu'encor fans flat-* 
* terie , ' 
îl nous eût d-un bètoq^çhargés de compâgnfe.' 
A quoi bon le montrer, & , comme un étourdit 
Me venir démentir de tout ce que je di l 

E L I E*. 

Je pexîfûis faire bien. 

MASCARTLLE. 

. * . ^ ^ ^Oui , c'écoir fort Tentendrci 
. Hais quoi ! Cette atiion ne doii; poim me Xftr-» - 
: prendre,. 
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, C O TVf E D I '£. " 

Vous ères fi fertile en pareils contre-temps* 
Que* vos écaru d'efpric n éionneni; plus Ic^ geoi» 

. L .E L I E*- I 
Ah ! mon Dieu > pofur un rien me voilà bien coatf 

pabk ! . 

I^e mal eft-il â grand « qu*;l foit irréparable î 
Enfin > fi tu ne mets-CéRe encre mes mains > 

Sbh^e au moins de Léandre à rompre le? deiTeins 
Qu*il ne puifle acheter avant moi cette belle. 
De peur aue grélejace eacof foie crimincUe,jr, , 
Je ceiaiire. " " ' 

M A S C A R I L L E fjuL 
Fore bi^n. A dire vrai » l'argent 
Seroit dans notre affaire un fàr 8ç fort agent : 
Mais ce reflori: manquant» il Ëiurufer d'un autre^^ 



SCENE V U > 

ANSELME,. M ASCAftlLLE^ 

P*" A NïS Et M'E;. : 
Ar flfton chef» c^efi un liecle étrange quele nôtrci. 

J'en fuisconfus. Jamai$ tant d'amour popr le bjeaj^ 
Et jamais tant de peine à retirer le fien. 
tes dettes aujourd'hui > quelque foin qu'on emploîej^. 
Sont comme les enfants , que Ton conçoit en joie 
Et dont avecque peine on fait raccouchement. 
L'argent dam iiocte bourfe ràtre agr^biement S * 
Mais le téfme venu que noiiftdevonsie rendkt ,1 
e'eft tors que les douleurs comimaseatl à- notià 
' , - prendre. " ' l 

Bafte ; ce n'eft pas peu que deux mille francs dus 
Depuis deux ans entiers, me foient enfin rendus: 
Encore eft-ce un bonheur. 

MASCA&IL LE,kf4rt les quatre premiers V zrs» - 

O D ieu ! ]a belle prai|9^ 
4 tirer en volant ! Chut» Uiui^^jjRVûk/ * \ v 



fri E TO V Rjytr 

SI je pounroh un p^ de i>rèïte careficri ' 
Je firis bien les difcours dont il le faac.iaiemr«' 
Je viens de voir > Anfelme.. ... 

- A N S E L M E. • 
' - -, fv . • .Et qui f'- . 

■ M S C A R I L L E. 

i • Votre Nëiinci' 

ANSELME. 
Qut dit-elle de' moi> cette gente aflafline î- • ' 

MASCARILLE. 
Pour vous elle eft de flamme. ; : 

A N S 'E L M E. ' ^ 

' ' • * Elle? ' • ! 

M A S C A a I L L Et- 

, Et vous aime tanr>» 

Ç^ue c'efl: grande pitié; . ' . | 

ANS E«L M : ; ' 

" " ' Que tu me rends content r- | 

MASICAKILXE. 

Pfeu s'en feut que d'amour la pauvrette ne meure ^ v 
Anfetme, mon migndii^^^iei'^^^touce.heure». 

Quand eft-cé que rhymcn- unira nos àtùx cœurs 

Et que tu daigneras éteindre mes ardeurs l- - . » 

ANSE L M E. ' ' 

, Mais pourquoi jufquMci me les avoir eéléès? . \ ^ 
Les filles , par ma Foi , font bien diflimulées ! - : 
Mafcarille , en effet, qu'en dis-tu? Quoique vieux v 
J'ai de la mine encore aiîtz pour plaire aux y e ux. I 

' ' 'm A'S'c'a R T L L E. ^ 

Ouî > vraiment , ce vifage eft encor fort mettable i 
S'il n'ell p^ des plu3,beAux > il eft des agréa^bl^ ' . ' 

ANSELME.:* 
Si bien .doac. ».*«»-:t^ ~ li . 'iu.i : \ l'j -v •.: • -I, i. 

I 

» 



« 



COMEDIE.' «1 1 

'M A S C A R I B LE veut prendre la èourfe: »• 

Si bien donc qu'elle eit foicede vous* 
Itft vous regarde jplus . ,ji . . 

ANSELME. . , 

Quoi^ ' 

M A S C A.& I L L& 

Que comme im époux4 
£t vous veut..,.. . ^ . . 

A N S/EL.M E; 
c • ' - Et me veut .... 

. M A S C A R I L L E. ' - 

Et vous vjeut > ^uoi qu'il tieoûeà 
Prendre la bourfe. . - - ^- — , 

.ANSELME. ^ . 
LaV 

MASC AR(LLë f r^;^i hurfe //i /n/ffi tomber^ 

La bouche avec la fieimç# 
A NS E'L me:*' 
Ah > je t'entends. Viens çà , lorfque tu la verras^ 
Vaiite-lui mon mérite autant que.ty pqarras^ 

MAS C A.R I LL£. 

I«aiire2-mpi Étire. 

^ANSELME.. 

Adieu. c * 

M A S C A R I L L & 1 

Que le Ciel vous ccmduifei; | 
. ' ANSELME fwmgnU \ 

Ah > vraiment > je (aîfois une e'trange fottilê » 
£t tu pouyois pour toi m'accufer de froideur. 
Je t'engage à fervir mon amoureufe ardeufi 
Je reçois par ta bouche lu^ bonne nouvelle > 
Sans du moindre préfent r&ompeufer coa ttUl 
irico$ j eu ce fouviendras 



I 
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44 L'ETOURDI, 

. M A-frC A R I L L E. • . 

. ' ■ . Ah, non pas, s'il. vous plaîsl 

ANS£LM£.- ' 



JH A S C A R I L L E. 
• ' PoincdutoiiuJ^gii-iànsintérâc 
V • A NîS E L M E. 

Jele lais j tnais pourtant .... . . 

M AiS C A R I L L E. 

Non» Anfélme^vodscfis-je» 

Je fuis homme d'honneur , cela me défobligc» 

A N S E L.M E. 
Adieu donc > MafcarîllS. . * • -.r*'.' , c. • 
M A S C A R I L L E 4 fart. 

01 Wgs difcours ! 
V • A Jff S E L M E rcvmMU . 

Je veux 

Hegaler par tes mains cet objet de mes vœux » 
Et je vais te de nner dequoi faire pour elle 
L'achat de quelque bague > ou telle bagatelle 
Que tu trouveras bon. ' 

•il A s e A' R I L L É. 

Non > laiiTez votre argeiic. 
Sans vous mettre, en fouci , je ferai le préfent ; 
Et Ton ma mis en main une bague \ la mode » 
Qu'après vous payerez > fi cela raccommode. 

"ANSELME- - 

-^ît; doiine-la pour moi, mais fur-tout faisfi bieaj 
Qu'elle gatde toujours Tar deur de me voir fieiu 

^ r - .. . . t;i 




I 

t 

I 
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COMEDI^,.. ij, 

SCENE VII. 



LELIE , ANSELME, MASCARILLE> 



A 



LELIE TMmaJTaiu U bmrfu 

Qui la bourfe ? • 

ANSELME, 

^ Ail • Dieux % elle m*écoit tombée j 
Et j*aarots après cru qu'on me Peât dérobée ! 

Je vous fuis DÎen tenu de ce foin obligeant > 
<^u^ m'épargne un grand trouble >& merend moa 
argent. 

j£ vais m'en décharger au logis tout àrheure. 



SCENE V I X I. 

LELIE, MASCARILLE. 

C MASCARILLE. / 
'Eftêtre officieux > & très- fort , ou je mcuj:c;i 

LELIE. 
Ma foi \ fans moi » l'argent émit perdu pour lui* 

MASCARILLE. 

Certes» vous faites rape> & payez aujourd'hui 
D'un jugement très*rare A d'un bonheur exti^mç; 
Nous avajEicwns ferr. comimiM de même»* 

LELIE. 

Qi^'cft-ae donc ? Qu'ai-jc fait ? * ' . > 

MASCARILLE. 

Le fot > en bon. Françoiil 
Fu|f9ie je puis le dire % Se qu'enfin je le doi$« ^ ^ 
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a l'^:tourdi, 

f ITaîcbten rimpuiOance où fon peçc le laiffc ; 
Qiùin rival , qu-ildoitcraiodrc «éciangemenrtiom 

prefle : 

Cependanto quand je tente un coup pour robliger, 
SDontje cours moi tout feul la honce ^iedâagec...» 

Quoi? C*étoit 

J^A.SCARIXLE. 

Oui > bourreau i c'écoic pourJaraprive 
"Queractrapoisrargenc dent vocr^ foin nous privc#. 

L E L I E. 
S*il eft aînlî ,?ai toit ;mais qui J'jCÛe devinél 

MASCARILLE. 
il falloit , en cifet , être bien rafiné» 

L E L I E. 
Su medevjûispar figne avertir de raffaire. 

\m A S C A A I E- , , 
Ouï» jeJevôisau doi avoir mon luminaire. 
Au nom de Jupiter, laiffez-npus çn repos, 
Ct fit nous chantez plusd'impertfnems propo». 
jUn autre après cela quitteroit tout peut-être ; 
Mais j*avois.tnédité tantôt un coup de malnrei 
Donc tout préfentement je veux vûix les ettets ; 
À la cîiarge que û * • • • : 

LE LIE. 
• * Non , je te k promets^ • 

Pe ne sue mêler plus de rien dire ou rieuiaire. 

M A S C A R I L L E. 
AUea^donc a votre vue e xcite ma colère. 

L E L I 

M^is fur-tout hâte-toi , de peur qù*en cédcffem • .^7 
MASCARILLE. 

Ma^ encore un coup , j'y vais meure Jamain. 
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Ç 0 M E D 1 " 17 

( Lelie Jûrt. ) 

ISenonèbien ce projet ; la fourbe fera fine , . 
S*jI faut qu'elle fuccede ainfi que j'imagine. 
Allons voir . . . Don , voici mon homme julleraenc. 

_ _ > 

SCENE IX. 

* 

FANDOLFE, MASCARILLE. 

M- .PANDOLFE. 
AfcariUe. ■ • 

' ' M A S C A B. I L L E. 
MoiiHeur. 

, . f A N D O L F E. 

A parler fianchemcQt .'. 
Je fuis mal fatistait de mon h!s. 

MAS C A m L L E. 

. ^ • .1 ' • jp_Q,, inaîcre î 

Vous n'êres pask feu! qui fe plaigne de l'êtru* , " 
Sa mauvaife conduire infiipportabic en tout , 
Met à chaque niomenc mu patience à bout. 

PAN.lîpLFE. 

Je vous croxQis pourtant aHipz d'intelligence- 
Enleœbk. '"^ 

M A S G A I L L E . 

Moi? Monfieûr> perdez cette croyaace» - 
Toujours de fon devoir je tâche à l'avertir , 

Et Ton nous voit fans ctiVz avoir maille a partir ; 
A l'heure même encorno ns avom eu querelle 
Sur rhymen û'Hyppolite , où je le vois rebelle* - 
Où> par l'indignité d'un refus criminel > 
Je le vois oiFenl^r le reipeâpaterael. 

P A N D O L F E^^ 

Querelle ? . ' 



* 
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' rr r^FT O U R D F, 

M A S C A K l L L E. 
Qui» querelle >&bienavancpoufl%r«b'* . ' 

P A N D O L F E. 
Je me trompois donc bien , car j'avois !a penf(?c 
Qu*à tout ce qu'il falloir tu donnois de Tappui. 

M A S C A R I L L E. ^ 
Moi ? Vovez >ce qœ cfeXl que du monde aujour* 
d'hui » 

Et comme Tinnocence eft toujours opprimée, , 
Si mon inccgrite' vous étoic confiimée > 
Je fuis auprès de lui gagé poiu- Serviteur > 
Vous me voudriez encor paver po\îr Précepteur : 
Oui, vous ne pourriez pas lui dire davantage 
Que ce que je lui dis> pour le faire être fa§e. 
Monfieur>auMom de Dieu , lui fais- Je alTez louvenC». 
€e^rez de vous^latiTer conduire au premier vent i 
Héglez-vous ; regardez Thonnéce homme de pere^ 
Que vous avez du ciel i comme on lé confidere: 
• Ceflez de lui vouloir donner la mort au coeur > * 
Et a comme lui, vivez en perfonne d'honneur. 

P A N D O L F E. 
Ceft parler comme il faut. Ec que peut-iirjépondre ^ 

M A S C A R I L L £. 
Repondre ? Des dianfom dont iJaue vient con-t. 

fondre. 

Ge n'eft pasqu en eiTec> dans le fond de fon cœuç;i... 
Il ne tienne 4e vous des femences d'honneur : 
Mais fa raifoh n'eH: pas maintenant fa mattrèflê. " 
Si je pouvois parler avecque liàrdiefle » 
Yous- le veniez dans peu fournis fans nulxfibrc*. 

P A N D O L F E. • 

Parlç;. 

M A S C A R I L L e:. 
C'eftun fffcrer qui m^importeroit fi3rt> 
S'il <?toir découvert : mais à votre prudence 
j€ puis le confier avec route aflliraiice.. 

PAi^DOLFE., 

Tu: dis bien;. 
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COMÉDIE. if ' 

•MASCARILLE. 

Sachez donc que vos vœux font trahis 
Par l'amour qu'une efclave inrpire à votre fits. < 

^ P A N D O L F F. 

On m'en avolc parlé ; nmis i'aâion me touche • 

De voir que je l'apprenne 'encore par ta bouche* ! 

MASCARILLE. 

Vqus voyez fi je fuis le fecrec confidents • ««r 

P A N i> O t F a 

Vraiment je fuis ravi de cela." 

MASCARILLE. 

Cepexidant 

A fon devoir • fambruiCj defireas-vous le rendre ? 
Il faut • . » J*ai toujours peur qu'on nous vienne fw« 
prendre 

Ce feroit raie de moi , s'il favoic ce difcours^t 

Il faut > dis-je , pour rompre à toute chofe cours y- 
Acheter fourdcnienc Icfclave idol;urée>- 
Et la faire paffer en une autre contrée. 
Anfelme a grand accès auprès de Trufaldin ; 
Qu'il aille Tacheter pour vous dès ce matin : 
Aprçs > fi vous voulez en mes mains la remettre» 
Jfe connois des Marchands >& puis bien vous pro^ 

mettre . ' 
B'cn retirer Targent qu'elfe pourra coûter > 
Et, malgré votre fils, de la faire dcarterf • 
. Car enfui, fi Ton yeui qu'a Thymen il fe ranpe y 
A cet amour naifianc il faut donner le change i- 
Etde plus, quand bien même il feroit rélolu > 
Qu'il auroit pris le joug que vou» avez vgulu».^ 
Cet autre objet pouvant réveiller (qn caprice» 
Au mariage encor peut 'porter préjudice. . . 

" P A N D O L F 1?. - 
C'èft très-bîen raifonner ; ce confeil me plaît forfe* 
Je vois Anfelme^ va> je w*&n faire efïbrt 
Pour avoir promptemeni cetrè efclave funeile». ^ 
fit la mettre en tes maint pour achever le réfte^ 

B ij 
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ao L' E T O U R I> I > 

M A s e A R I L L E fetâ. 

Bon \ allons avertir mon maître de ceci. 
Vive la,foMJ:becie. k& fouibjes auiii» 

S C E N E: X. 

HYPPOLITE, MASCARILLE;. 

O H Y P P O L I T e: 
Ui>traître5c'eflainfique tu me rends fervice î? 
Je viens de tout entendre & voir ton artifice i 
A tpoins que de cela , 1 eufle-je foupçonné ? 
-TiLpayj8s d'impofture > & tu m en a$ donné. 
Tu m'avois promis , lâche > éc j'avoislieu d'attendre * 
Qu'on te verroit fervir mes ardeurs pouf Léandres 
Qae du choix de L^lie > où Ton veut m'obliger > 
Ton adreflè & tes foins iauroient me dégager ô 
Que tu m ajffianchirois du projet de mon pere i j 
Et cependant ici tu fais tout le contraire: 
Mais ru r'abuferas; je fais un fur moyen 
Four rompre cet achat où tu pouiies Sl bien 
£t je. vais de xe pas .«««^ 

M A S C A R I L E e: 

Ah , que votis ttes promptei 

Là mouche tout d'un coup à l i ccte vous monte 
Et 5 fans confidérer s'il a ;'aif:)n ou non > 
Votre efprir, contre nioi> fait le petit démon. 
J'ai tort >& je devroiî» fans finir mon ouvrage> . 
Vous faire <tire vrai > puifqoe ainfi ronnn'oiicrag^\ 

H Y P P O E rt É.. 

Par quelle ilIgTion penfes-tu m'éblouir ?* 
Traître^ peux -tu nier ce que je viens d'ouiri 

BTA S C A B;1 L L 

.Nbnt.Mflis il faut lavoir que tout cet aurifiée- 
Ne va directe inen( qu'à. vou& rendre feivice^« ■ 
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c 0 MED r e: ir 

• 

Qtic ce confeil adroic > quiTemble être fans fard,.* 
Jtiic dans le panneau Vun ôc Tàutre vieillard î 
Que mon foin par leurs mains ne veut avoir CëUei* 
Qu'à defl'ein de !a mercre au pouvoir de Lélie*. , , 
Et faire que Teflti^c de cette invention 
Dans le dernier excès portant fa palfion , 
Anlclme, rebuté de (un prétendu Get-idre) 
PuiiVe tourner fon cho'ix du côté de Léandfc* * . 

HYPPOLITE. 
Qboi > tout ce grand projet. > qui m'a mife enn 

courroux » 
Tu Tas formé pour mot » Mafcarille ? 

M-A S C A R I L L E. 

Oui , pour vouy. - 
Mais puifqu'onreconnoît fi mal mes bons offices^ » 
Qu'il me faut de la forte ellbyer vos caprices; 
Et que , pour récompcnfe > on s'en vient de.l\auceuc * 
Me traiter de faquia , deJâche > d'n-npofteur > - « 
Je m'en vais réparer Terrear que j'ai commlfe » . 
Et j dcsxe même pas , .rotnpre mon entreprife, 

H TP P O L r T E ^arrêtant: 
Hé, ne me traîlc^pa^ ft rigoureufement , 
Et pardonne aux tranfforts d'un premier moo-*-- 
vement! 

M A S C A R I L L E.- 
Non > non > Iaifle2 -moi faire \ il eft en ma puiflancesr 
De détourner le coup qui fî tort nous offenfe. 
Vous; fie Toos plaindrez, point de mes foins d^« 
formats;* 

Oui i vous aurez mocMiattr e îe^ous 4e promets» 

HYPPOLITE. 

Hé ! mon pauvre ga'çan > que ta colere^ceiTe. - - 
J ai mal jugé de^toi, j'ai tort, je ië confelfe. 

( tiram fa hinmfe. ) 
JWaiyje vcur réparer ma faute par ceci. 
Pourroi&*tu te réfoudre iumt quitrer ainfi ? 

M A S C A R r L L E. . ^ 
KrtfT > je rie le faurois , quelque effort que je faffe s^i 
Mais votre promptitude efl de niauvaife grâce— 



1 



LVE T O U R T> r, 

Apprenez qu'il n'eft rien quibleflê un noble ce^Wv 
Gomme quand il peut voir qu'on le couche eiv 

rhonneur- 
' H Y P P O L I T E. 

il eft vrai , je t-ài dit de trop grdfles înîiires : 
Mais que ces deux Ibutsguértile et t tes bleilotes» > 

MASCARILLE. ' 

Hé , tout cela n-eft rien^ je fuis tendre à ces coups r 
Mais déjà je commence à perdre mon courrôux > 
' Ci'faat de fes amis endurer quelque chofé. 

H Y P P O L I T E. . . . 

Pouf ras'-tu mettre à fin ce que je me.propofe? 
Et crois- ru que reflfei de tes de{re:ns hardis ^ 
iProduife.â mon amour le fuccès qu« cu.dis 

MASCARILLB. 
K'ayezpoint piQurcefait refprit fur dtsépinesi 
J'ai des rcflorts tous prêts pour diverfes machines ; 
Et * quand ce ftratagêrtic à nos voeux manqueroii » 
Ge qu*il neferoîrpas, un autre te i'eroit. ' 

HYPPOLITE. 
C/oisqu^Hyppolite au moins ne fera pas ingratCi 

MASCARILL E. - 

L'efpérance du gain h*efl pas ce qui me flàttCï- 

H y P P O ï fi- 

Ton M-attrc te fait fij»ne & veut parlet à toi : ' 

Je te quitte i mais fonge à bien agir poar moK- 



s c E N E X !.. 

LELIE,MASCAR1LLE, 

OE B L I e: 
Ue diable fais-tu là? Tii me promecs merveillè : 
MaisH:a lenteur d**agir eft four moi Xans pareille. . 
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■ c ô M E D I e: : ^r- 

Samsr que mon bon pënie au-devnnt m'a poufïe ^ ' 
Déjà touc mon bonheur eue été renverfé. • 
C'ccoic tait de mon bien , cécoir Fair de majoie»* 
D*un regier éternel ie devenois la proie ; 
Bref > jî je ne me tuiïc en ce lieu rencontré, 
Anfelfoe ayoK KiJciav'e , 6c jVn écois fruftré;'* 
Il remmenoit chez lui : mai» j'ai paré raccéince» 
Tm détourné le coup » ôc tanc fait que par crainte 
£é pauvre Trufàldin Ta retcnub» ' 

IvLA S G A JR..I L L E,- 

• : 5v Et trois: • • 

Qoand'iîtiils ^tons à dtx^ > nous ferons une croi& 
C'étoir pan mon adreilès ô cervelle incurable > 
Qu'Anfékne ehtreprenoit cet achat favorable ! 
Entre mes propres mains on la dcvoit livrer , 
Et vos foins endiablés nous en viennent levrer : 
Et puis pour votre amour je m*emploierois encore^: 
J'aimeruis mieux cent fois être grolFe pécore> ' ^ 
Ccven ir cruche > ct^cki > lanterne > loup^-garou » 
Et^^ue Monâeur Satan vous vint toti^ le C0U4« 

L E L I E JeuL. 

Il nous le faut mener en quelque Hôtellerie»- . 
Et faire fur les pots décharger fa &rte. 



Fin dti premier Aile. . 



«4" l'ETOUJtDI, 



A C T E I r. 



/ 



s Ç E N E P R,E M I É R E.. 

> 

LELîEr M A se A R IL LE. 

MTA CARI L L E. - 

xl Vos'dèiirs enfin il a fallu fe, rendre : 
I/làt^fixous mes ferméhs^i jénV.rpii m>\défwdPe 

Et> pour vos intérêts que je voulois laiftbry'^ 
En de nouveaux périli§ viens de m'embarfctAer;- 
Je fuis ainfi facile ; Ôc fr de Mafcarille 
Madame la nature avoit fait une fille > 
Je vous laiffe â penferxie que ç'auroit été. ^ 
Toutefois, n'allèzu pas , fur cette fôreté» 
Donner de Vos- revers projet 411e jé rente 9 • 
Me ferre bne bévues rompre- moiMttemc. ' 
Auprès d*Anfelme.encor n^ous vousrexGuferons > - 
Pour en pouvoir tirer ce que nous defirons;* 
JVIais fi dorénavant vocre imprudence éclate, 
Adieu , vous dis, .mes foins >pourrefpoir qui vous ' 
âatce. . 

, t E L I 

vKon > je ferai prudent ) te dis" je , ne crams rien 
Ta verras &ulement 

MAS C A R î L L E. 

Souvenez-vous-en bieiv- 
Xai commencé pour vous un hardi ftratagême.- 
Votre pere fait voir une parefle extrême , 
A rendre par fa mort tous vos defirs contents; . 
Jfe viens àt Je tuer, (de parole >)'eiiuendsr) 
Je fais courir iè bruit que d*une apoplexie > 
ÎTe bon homme furpris , a -quitté cette vie : * 
Mais avant , pour pouvoir mieux feindre ce trépas > - 
JJoi fait que ver$ ia grange il a porté fespas. 
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- ' ' C O M E D I E. " . aj 

Oii efl: renu^ui dire» &pai' mon artiHc^» , 
Que les ouvriers qui Çont après fon édihce» ^ 
PïsmTii les fondemetirs qu'ilsen jettent cncor ; V 
Avoicfiit &ic par haAiPd rencontre d'un trëfor? 
II a volé d'abord; &<rotnme à la campagne •* 
Tout iforv monde à prefeiu* hors nous deux, Tao* 
compagne >. 

Dans refpric d\n chacun je le rue au;ourd'hu\jj /• 
Et produis un fantôme enfeveli pour lui, 
Enân , je vous ai dit àquoi je vojus engage: 
Jouez bien votre' rôle i 6ç pour a\oA pejriQnnaK* 
Si vous appcrcevex que ff manque d*un 40^5^ » ^ 
Diteiabfôkiment que je ne fuis qu'un for."* * 



S 



s c E N E I I. 

L •£ L I E feul. 



On cfprit>iljeft vcai > trouve ime étrange voie» 
Popr- adrelTer mes v<eux au comble de leur joie ; 
Mais quand d un bel objet on eft bien amoui eux>. 
Que ne feroii-on pas pour devenir heureux ? 
Si l'amour efl au crime une alFez belleexcufcà 
Il en peut bien fervir à la petite rufe. 
Qut fa flamme aujourd'hui me force d'approuver » 
Par la douceur dubteaqui m*en doitarriver. 
Julie Cieh qu'ils font prompts ! Je les votsen parole* 
Allons nous préparer à jouer notre rôle* 



• * » • 



se JE NE J I L 
, ANSELME, M^SCARILLJB/. 

L'M A s c A R I L L E. ' 
A nouveUe à fujet de vous furprendre fort* 
ANSELME, 
gfre mort de la forte /.i... * 
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a(5 E T O U R D I, 

. \ M A S C A R I L L E. 

Il a certes grand tottir 
Je lui .faj3 mauvais gré d'une ^fclle incdi tade. 

; • ; À N S E L M E. . / ' 
N*airoir pas i^denienc le temps d'être lanalade^! 

MASCARILL E. 
Non» jamais homme n'eut li hâte de fHpurir* 

/ ' A N S 'e'i^ M E- . 

V M A S C A R I L L E. 

' Il fe batj & ne peut rien foufirir;^ 
Il §*eftiait en roaims lieux contudon & boilc J^. 
-Et veut accompagner fon papa dansla folTe : . 
Enfin i'pbur achevei^'» l'exrès de fon traiifporc 
]M*a fait en grande hâte enleVelir té mort > 
De peur que cet objet > qui le rend hypocondrc,» 
A faire un vilain coup ne me Tallâc iemundre. - 

. ' A M 'S* E L JMl E. ' • 

N'importe > tu dcvois attendre jufqu'au-foîr ; 
Outre qu'encore un coup j'aurois voulu le voir» 
Qui tôt enfevelit , bien fouvent aflTaffinc > 
Et t^ieft.cru défunt , qui n'en a que la mine. ' 

M A S C A R I L L E. 
5e vous le garantis trépafifé comme il &ur« 
Au refte, pour venîr ao difcourrde tâhtôtV 
Lélie Y 6c Taélron lui fera falutaire » , " - . 

D'un bel enterrement veut régaler fôn pcrc» 
Eï confoler un peu ce démru de fon fort > 
Par le plaifir de voir faire honneur à fa morr. 
Il hérite b^eaucoup ^mais^cmme en fes affaires 
Il fe trouve alfez neuf > 6c ne voir encor gueres ; 
Qii« fon bien la plupart n'eft positccn cessât tiers 
Ou 4ue ce qu'il y tient confîite en^dc» papiers; ^-r 
11 voudroit vous prier > enfuke de rinitaocc»' 
D*exculër de tantôt fon trop de violence > 
J)c lui prêter au moins pour ce dernier devoir • • » 



; C OM E 1^ I E.. 

A N s E L IM E. ^ - 
'Tu me Tas déjà die , 6c je in en vais le voir. 
M A S G A R l t B g JiiêL 

Jufq|Lies-ici du moins roue va le mieux du mondc^i 
' Tâchons à ce progrès que le refte réponde; ' " % 
Et de peur de trouver dans le Porc un écueil. 
Cond^fons ie vaifleau de U maia & de l'œiL 




s C E K É I V. 



'C . A N s E L M E. i . ^ ^' , 

je ne (itirois qu'a veç douteur très-fof te « 
Xe voir empaqueté de cette érrangç forte. ^] j 

Las , en û peu de temps ! Il vi voie ce matîn^ 

M A s e A à I L L E. ^ ]u 
«n peu de tcmp? pir-fofc tfn &ie Meà'du chemin? 

Al*SELM£-v 
Mrfty qdoh cher Lélie, enfin il étoî^homt^^^ 
On n'a poinj: pour la mort de difpoilfe ilc kome; i 

' ' L E L l E. ' ' ' 

Sans leut dire garre j elïe abat ^es humains, 
£c comre eux- de tous temps a de i^i^vais^deiTciÂs^ 

L B L l E. ' 

anS'EL'mîe; * 

Ce fier anirnal > poup toutes nos prières > 
en perdioit pas ùa couf dëftïfiaxsiueuiXi^Bbeij 
ïTom^jnïiattsij jfîjjjrife - . . ; . . . :• . .. .. j '■ 

Cii 



• 
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ft& L' E T;0 I, 

L E L I E. 

' Ah ! • ' 

MÂSCARILLB; 

y ' ' ' ' Vous avez beau prcchctf. 
^euiVeîiraciné ne fe peut arracher. 

. \ ' A N S E L M E. , * ; 

Si malgré ces raifons vorrc ennui perfévere> 
JVlon.çher Ltije i airmoins , faices qu'il fe modereé 

Ahî ' ^. ; • ^ 

M A S C A RI L L E. 

Il n'en fera rien , je connois fon humeur. 

A N S E .L M E. . • ,^ 

Ab rcfie > tat l'avis de votre ferviceur > 
J'apporte krifargent ^ui vous éit nécefTàit^ * ' 
four faire c^lébrier les obfeques d'un pere. ' 

■ '•' .,: :. M Ai s e A R I Ï,.L E. • " - • •: - 
Gommeiià cemot s'ant^mente fa douleur I 
Il ne peut > fans mourir, fonger à ce<ualheur. ' ' \ 

A a S £ L M £. 

• • * « • 

Jtiûs que vous TOtres^ aux papiers du bonlibfniQe, 
<^iie jeJKiiad^iiettrxi'imeplusgraiiderom - ^ 
Mais > quand par ces rf ifonfs je M vous devrois rien* 

Vous pourriez librement difpofer de mon bieii, *\ 
Tenez , je fuis tout vôtre r& le ferai paroîcre» ' * 



, . , jL-£.X 1 E ifW éÊlhinu 

M A S C A R'I>L LE.' 

Le grand déplainr que feac Monfieur xùoa. 

«laîcre! - - - * 

. - ' . .t>A-.Nf §• E 4*î JJj^; £• ' ' < 
MaîfcaciUe v je crois qu'il feroit à propos ^' ^ [ 

4Qu'il me 6( ûc Xa mdia un f e^^ de deux tùQih - 
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/ co M F D r r ' ij 

M A s C A& Ih LEi 

, A N «E t M E. 

Des cvénemenrs Tincercitude cft grandeèr * 

-, M A S C A K I L L E. • 

Ah! ' • 

ANSELME. 
Faifons^lut figner le mot que je demande. 
" M A S C A R I L L E. 
LfisîEn r^ràt qu'il eft , comment vbusi^mtnter? 
Donneî-lui le loifirde fô défàtcrifterî 
ECi quahd.fe5 déplaifir$ prenclront quelque allé- 
geance»^ 

J'aurai foin d*en tirer d'abord votre afllirance. 
Adieu. Je fens mon cœur qui fe gonfle d'ennui, * 
Et m'en vais tout mon faoul pleurer avecqueiui.^ 
ni. 

A N S E L M E >iirf. 
Le tnondeeft rempli de beaucoup de traverfcs; 
Chaque homme toqs- les jours, eti reflcnc de di- 

verfts; 
Et jamais ici-bas .... 



&. C E N E V.. 

« 

P A N D 0 L F E:,. A J^g SX L M E, 

* 'ANSELME.'* 

H, bons Dieux, je frémi? . 
Pandolfe qui revient.! Fuc-îi bien endbrini ! • « 
Comn>ç depuis h mort fa face eft amaigrie! 
1^» ne m*approcbc2 pas de plus près , je vous prie;. 
J*ai trop, de répugnance à coudoyer uo mou. 

• * P A N D O L F JÉ., ' / . 

D*où peut doncproy^nif ce lûWrti trdnfpotui ^ 

C ny 



§q X' E T O U R D 1,. . 

ANSELME^ 

Bite^moi de bien lôîn quel fujec vous amené.' 
Si pour me dire «ciku votts prenett tant de peine» 

Ceft.çrop de cpurtoifie , & yérin^lernent 

Je rhe fêrois.paiTe de votre compliment. 
Si votre ame eft en peine > & cherche des prières i 
l,as> ^e voii'i en promecs, 6c ne m'effrayez gneres 
Foi d'hon^.me épouvanté , je vais faireàTinliant 
Prier t?nt ricu pour \ oys , que. vous ferez content 

Diffaroifl'ez donc, je vous prie:» 
\ Et que le Ciel. jHir fà bonté». 

Comble de joie de lamé 
. Votfe^ défiiate Sei^eurîe^ 

P A N D O L F E riant. ' 

Malgré tout moo dépit > il m'y faot prwdre parc^^ 

A N S E L M E. 

Las > pour un trépafl'é vous êtes bien gaillard 

P A K 0 O L F E. 
Eft^cc feu , dires-nous > ou &ien fi c'cft folie tV 

Qui tr.aite.de défunt une perlonne en vie î 

' A N S f/L M E. 
HélaS) vous êtes mort» & je viens devons voîrî" 

PAN L F E. 

Quoi > j'àucois t^énafTé fans m'en açperccvoir l ' 

A NS EL M 

Sitôt que Mafcariile en a dit la nouvelle» 
J'en âl fcnci dans lame une douleur mortelle* . 

PANDOLFE. , 

mais en£n > dormez- vous? Etesryouséveiliél ' 
Me cohnoiflez-vous pas ? ' * 

' ANSELME. 

Vous êtes habillé 
B'un corps aérien qui contrefait le vôtre , 
Mais qui dans un momentpeut devenir tout autrci 
Je crains fort de voiis voir comme un géant grandir^ 
Bt'tMt Yocré vifage affreufeta^ent laidir. 



^-C o M E D I E., 

Pour Dieu » nejprenez poin; de vilaine figure ; 
J'ai prou de ina frayeur en cette conjoncture* 

P A N I) O t F B. 

En un autre fiiifon , cette naïveté • \ 

Dont vous accompagnez votre crédulité » 
Anfelme » me feroit un cha mant badinagCs 
Et )*en prolongerots le pbtfir davantage : 
Mais avec cette mort un trélbr fuppofe > 
Dont parnii les chemins on m'ad€fabufé, . 
FomciKcnc dans n-ion ame un loupçon légitime. 
IVlalcarille eft un foLi be , Se tourbe fourbiiiime > 
Sur qui ne peuvent rien î> crainte Ôc le remords^ 
£ic qui pour ks deiièins a d étranges reilorts. 

' A N S É L M B. 

W*auroic~on joué pièce & tait fupercherie ? 
Ah > v-aiment , ma raiion, vous ieriez fo t jolie î 
Touchons un peu pour v:»!! : En efler c'ell bien lui# 
Maie^peiie du ioc que je fuis diijourLi'hui ! 
l)e grâce , n'allez pas divu guer un t^-l conte; i 
Qq en feroit jouer cuelque fatce à ma^honce: i 
Mais> Pandoife > aio^rmoi vous mcmé à rf rirer* 
L'argent que j*ai donné pour vous faire enterrer^ ' 

P A N D O L F E. ' 

De l'arpent>dites-vous? Ahl voila lenclouiire! 
C'eft-là le nœud fecret dt toute Taveiiture > • [ 
A votre dam* Pour moi "> fans me nietrf e en fouci 9 
Je vais faire informer de cette affaire-ci» 
Contre ce Mafcarille; Se fi l'on peur le prendre , 
Quoi qu ilpuille en coûter 5 ie veux kfaire pendre. 

^ N S E L M fsul. 

Et moi , la Bonne dupe à trop croire un vaurien « 
Il faut donc qu'aujourd'hui je perde êc fens & bten* 
Il me fied bien , ma foi» de porter tête ^^rife > 
Et d*être encor fi prompt à faire une fottife ; / 
D'examiner fi peu fur un premier rapport.. * 



C iV" 
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_ S Ç E N E V I. 

. i;. E t 1 E, ■ A N S E L M E;' 

' LE LIE. 

ÎVl Aintenant avecque paHèport 
Jh^^uis à Trufaidtn rendre aifèmem.viûte. 

* ANSE t M E. ' 

A ce que ie,pui$ voir > votre douUuc vous quitte l 

' . h.E HE. 

Que dites-vous ? Jamais' e]|e ne quittera-. 
Ctfur qui chèrement toujours la gardera* 

. ANSELME. 

• 

Je reviens fur mes pzs vojSs dire avec (rancbtfe 
Que tantôt avfêvous j*aî fait une méprife ; 

Que parn-'i ces louis> quo'nn'ds paroiftènt beaux » 
J'en ni , fans y penfer > mêlé que je tiens faux ; ' 
Ec j'apporte fur moi de quoi mettre en leur place. 
De nos faux-monnoycuTs Tinfirpo cable audace 
Pullule en cet Etat u*unc telle façon > • 
Qu'on ne reçoit plus rien qui foit iiors de foupçon^ 
JVI Cil Dieu>qii^on feroit bien de les faire tottspettdreJ 

L E L I B; 

Vous me faites plaifir de vouloir les reprendre ; . 
Mais je nenai point vu de Faux comme jecroi. 

A S E L M E. / 

Je les connoîtrai bien > montrez > montrez-les-moi. 
Elt-cii tout î 

L E L I E;. 

V * Oui* 

.an: s e e m e:. * . 4 

Tant mieux. Enfin jç vbus WlSûèrôèfhe % 
Mon acgj^iit bien* aime > rentrez dedâfns ma poche : 
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. X: 0 M E D ï E - 

Et '^ous > mon brave efcroc > vous ne tenez plus rien» 
Vous tuez donc ks gens qui fe porrem forc bô^én l ; 
Et qu'auriez-vousdoncfair/ur moi chécifbeau-pere? 
Ma foi > je m*engendrois d'une belle maniera, 
EtTâlIois prendre en vous un beau-fils forcdifcrct^l» 
Allez > aUez nioartr de honte 8c de regrec* 

• ' L E L I E feuL . . 

II faut dire i*én riens. Quelle fuprife extr£me ! 
D'où peut* il avoir fu fi-tôt le itratagême h 



, S C E N E V ri.. 

LE.L1E, MASCAIilLLE.. \ 

QM A s c A R I L L E. 
Uoil vous étiez Ibrtt? Je vous cherchois p Ar^ 

tOtltJ 

Hé bien, en (ommes-nous cnfiîi venus à bout? 
Je le donne en fix cou;'»sau ïoa be le plus brave. 
Çà , donncz-rhoi que i*aille acheter notre elclaye} 
Votre rival après iera bien étonné» 

t B L t E. 

Ah linon pauvre garçon , la chance abien toumét; 
£ourroi3-tu de man ioit deviner rinjuilice 2 

M A S C A R IL L . - 

Quoi ? Que feroit- ce ? 

1. &L r e: ; 

Anfelme, inflruir dé î*artifice t 
M'a repris maintenaiu toutce. qu'il nous prctoitx 
Spjus couleur de changer de l'or que Ton doutoit* 

iM A S. C A R liL L E. 

Yçuj.YOUs moquez peut-être? 

J JL^E. L I E. 

Il eft tropVéritablêi 



J4 * I-'^E T 0 U R D T, ^ 

. . A S C A R ï L L E.; 

Tourné bon? . ' 

L E L T t. 

• Tout de bon \ j'en fuis înconfolable*- 

Ta te vas emporter d'un courroux fans ég^L 

' M A S C A H I L 'L E. 

Woî , Mondeur ? Quelquefois la col<;re fait mal • ' 
JEr je veux me choyer , quoi quVnSn il arrive.^ 
Oue Célie , après tout , foit ou libre > ou captive» • 
O^e LcAndre- "acheté ou qu elle refte là . * 
Pour moi, je m'en foucic autant que de cela. 

1 E L I eP- 
Ah ! n'ave roinr pour moi fi f^'-ande indifférence» • 
Et fofe plus induisent à ce reu dMmp -udence ! 
Sr.ns ce de'-nier malheur ne m'avouras-rn "as 
Que i'avni!^ fait merveille, & qu'en ce t-ur r^'^pas- 
r^iudûis iui chacun d'urvdeuîl fi.vraifemblabk^ , 
Qac les plus dairvoyans l'auroient cpoAréruable î^ 

M A S C A R I l1l E. 
Vous avez en effet fujet de vous louer. 
' * , . ' L E L I E. • 

Hé bien» je fuis coupable > & ie veux Tavouer ; 
Mais (î jamais mon bien te fut conûdé able. 
Répare ce malheur , & me fois fecourable* 

• M A S G A R I L L 
Je vous baife lesmains ^ je o'ai pas le loific^ , 

L E L I £• 
MajQâtrille» mon £Is. 

, MA^ G A R I L L E.^ 
^ Point. 
L* E L I E. 

Fais-moi ce ptai(tr# 

M A S C A R I L L E- 
)ÎFoA> je ii*e0 ferai rien» 
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CO M ET DIE. , îî, 

^ L E L I E. % 

Si tu m'esinHcxiblc », 
2^ m'en Tais me tuer- ' • ; 

M A S C A R T L L E. 

- Soit , ii -voHs eft loiûblé»-. 
£ £ L I £.. 
J6 ne puis te ftArliir. ; * ^. 

iMASÇARILLE. 
» Non, 

L E L I E. , " 

¥oit-ta le fer prêt î- ^ 
ja A S C A K I L L E. , 

Oui. 

t E L I E. 
Je vais le poufler. 

M A S C A L L E. 

Faites ce qu'il ViOttS fliM» ■ 
L E L I tf. 

Tu n'auras pas regret de m'arnicher la vie î 
M A s e A R 1 L L E. . 

Non.. 

L E L I E. . 

Adieu , Mafcirille* • 

M A S C A m L l F: 

Adieu, Mouiieur Leiie« 
L E L I £. 

Quoi?;... 

gAl A S C A Rlî, L Ei 

TuesrTOus donc vîte. Ah ! que de longs dev is î ' 

L £ L I Ë. ■ 

Tu voudrois bientmafoiipoiir avoir meshabics^. 
Que jcfifTe le.foc» j^que je me tuallë. 

M A S C A R I L L E. * • * ^ 

SoYois-jepasiiu'eiiûace n'écoic qtie grîBiacev 



.i6 L' E T O U R D f , 

et > quoi que ces efprits- jurent d'eiïeâuer > 
Qu'on. n'eft.Koint aujour/d'iuii fi ptomittà fe toerf 



SCENE V I I L. 



TRUFALDIN , LEANDRE , LELîE , 
' • MASCARILLE. 

Trufidiin parle bas kLéanire dans le fond du ThésUre. 

QL E L I E. 
Ue voîs-ie ? Mon rival Se Trufaldîn enfemBle ? 
Il acheté Célie ; ah , de frayeiii: je tremble ! , ' 

MASCARILLE. 

Il ne faut point douter qu'il fera ce qu'il peut ; 
Et> s*ila de Pargent > qu'il fera ce qû'iV veut. 
Pour moi> iVn fuis ravi. Voihi la récompenfe 
De vos brufques erreurs > de votre impatience-- 

L E L I E. 

Quedois-je^àire? Dis, veuilles me confeillér. 

M A S C A . R I L L E. • • 

jrft.nefais. 

^ . LELIE. ' • 

Laifle-moi, je vais le quereller» 

M A S G A R.I L L E. 

Qu'en arrivera-t-il ? * 

L E L I E. ' . 

. Que veux-rtu quc-je &flè 

Pour empêcher ce coup ? 

; .MASCARILLE. 

Allèz > je vous fais grâce & 
Je jette ertcfbrc un «il pitoyable fur vous, 
laii&x-moirobfcrvei > par des moyens plus 



0 



' C p M E D I E. 

Je vaî$> cçmmc }e crois, favoiricc qu'ilT>rojcttc. 

Quand on viendra tantôt c'eit une affaipe faite. , 

{TrufaUUn fort.'^ 
MASCAB.TL1.E k faut en s'en allant ^ 
Il faut que je l'attrape , de que de fes deflèins 
Je fois le confident , pour mieux les rendre vains; 
, X. E A N. D K.E fefU. ^ 

Grate$â:u Ciel, voilà mon bonheur hors d'atteinccî 
J'ai/u me Taflurer , de je n'ai plus de crainte. ' » • 
Quoi qtie déformais puilfe entreprendre un rivâW 
Il plus en pouvoir de me^faire du mal. 



. . SCENE IX. 

L'E A NDRf , M AS C A RI L LH.. 

dit cés,de$u.vm dmsU 
• . mai/on , entre. 

Xm^Bi , ahi , à l'aide, au meurtre » au fecoura* qo- 

. m'aflbipme. ^ 

An, ah, ah , ah , ah, a)i Î.O trakw ! 0 bourréài» 
:- .;Apmpje«-. . . . * . 

, ! L E A N D R E.. • * , 
D'où procède cela ? Qu'eft-ce ? Que te &il-ost ■ 

M A S C A R. I L L E. ' 
On vient A medonner deux ctnis coups de hktmi 

L E . A N D a e; 

<2ui? • ' • i ., ' . • 

M A S' C A Br I L LJB. • 
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^8 V e t O u r d 

* I^EANDRE., - 

*Tt pourquoi? 

' ' M A S G A R I L L E. 

Pour une bagatelle. ^ 
iSi me c&flfe 1 & tne bac d'une feçon cruelic* 

t E A N D R £• 
. Ah* vrainicnc il a tort !* 

M A SC A R I LL E. 
' Mais> ouje ne pourrait 
Ou îe îtlrc bit^'fcrt qae feirt^tt vçngferai. 
Oor,jeteferaircïif^it«ar<l^e.mou cdrtfe»«» 
Que cen'cft paspout ritti'qii^il feWTOèeJ*4eWorf!ideî. 
Que je fuis un valet, niais fort.hôiWtte tfhottnair^; 
Et qu'après m'avoir eu quatre ans pour fervitèur g 
Il ne me falloit pas payer en coups de gaules. 
Et me faire un affront fi fenlible aux épaules : 
Je te le disencor , je lâurai m'en venger ; 
TJne efclavc^ ptaît, eu vdqloitf nT^oiger 
A lamettré eb tts mùms\ & je veux faire eaiort^ 
Qu unauf re te J'eqievc. oitle diabl^iu'ençortc* 

; * "L E A N DRE. 

Ecoute f Màfcarille > & quitte ce.tranfport.^ 
Ttf irt*«*pKt dè tolA tSéttoi^s , & jè fotjhialtois lort 
•Qu'un garçon comme tor> plein tfefprit & fidèle^ 
A mon lervice un jour pÛt attacher Ton zele : 
En n~> file part! te>fciOTle%eisi*^artotJ^ - 
Si tu veux me lervir, je t'arrête alF^cftnoi.. 
f'- r i MASC^RILLE. ' 
rOuî»Monfieur, d*autant friicttX 4uele deftin propice 
Woffre à mcbieh vbngter ,eil^cHi»*endant fer vicc4 
Et 4uc dans ^rese<forcsi^bllr vt)^xbni«*rt«Hre - 
Je puis à mon brutahrouvcrde^châtwrnens: 
'Pe Gélic»«nun.mot >par mon ad efle t^uémQ^ 

.L« A N D R E. 



rMonanioofs*eff rendu cet office fui- même. . 
^Enflammé d^ir objet qui n'rpoint de^défeut s 
Je viens de racheter moins encor qu'il.ne vaut* 
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C O M E ET I E. 30 

^ M A-& C A R I L L E, 

'tjttôt ! €âic cft à vous ? ^ 

• L E A N D R fi. ^ 

Tu U verrois parolcre^ 
' Si de mes^tons yêtoh corufc â fiiit nlsilêre'; - 
Mais quoi ! mon pere l'eil : comme U a volonté» 
Ainfi que je Tapprends d*ufi paquet apporté » 
I^c me-déterminer à l'hymen d*HyppoIite , 
J empêche qu'on rapport de toat ceci l'irrite. 
'|>onc a:vcc Trufaldin , car je fors de chez lut, ' • 
J'ai voulu tout exprès agir au nom d'autrui > ^ 
Et l'achac fait , ma bague eft la marque choifîè 
'Sur laquelle au premier, il doit livrer Célie. 
Je fo'kige auparavant à chercher les moyens 
P*ôter aux yeux^ de-tous ce qui.chàrme les miens» 
A trouver promptement un endtbit fevorable 
Ou puiflfeêtreetl lêdre^ cette Captive aimable;-. 

• M A S C A R I I, L E. - ' 
Horsde la yillc. peu je puis avedfaiion 
D'un vieux piïtm que j'ai vôus qtfrif là maifoo; 
Là^bUS'peai^ea^ la mettre^aVec toâté allËr^ance » 
;£c de cette aâton nul li^aura connoiil^ce» «. 

LEANDRE. 
, Oui, ma foi , tu- me faj& itif plaifir /oufiaîté. 
Tiens donc > va pour moi prendre cette beauté 
Tyès que par Trufaldîfl^jrtà bague fera yue , " : 
Auffi-tdt en tes mains elfe fera rendue , ^ 
rEc dans cette maifon tu me la conduiras ; 
,Qiiand.... Maisijhuc, Hyppolite eft icijfujç.oosj 



40 L'ET.OURpi, 




S C E N E- X. 



HYPPOLITE, LEANDRE, 
MASCARILLE. 

J ' ' • . H Y P P O L I T E. 
E.âois-Toys-anaopcer >.I.^ndre> ulte nâiiv«U<fs 
Mais -ia troiivete^-vous agc^ble ou croeUe î 

't , • L E A N D R E. ' 

Pour en pouvoir juger riSc répondre foudain^ 
Iliagdroit la ravoir. 

OX ITT e: 

Donnez-moi donc la main 
Jufqtt^u Temple ^ en marchaac > je pourrai vous 
% ;r4PPû&ndre. ' 

'^ t 'E^ A N D K t a MafrdriÙe. ' 

Va> va-lfca me. fervix. fans -davantagç atteindre* 

4 • ^ - 



' S C E N E XI. 

^ M^A ^ C A R-i L L feiil. 

Ç): .yi,'ie te vais fervir d'un \'lat de ma façon. * , 
Tut- il )^ma1s au monde un plus heureux |;arçon :î 
O que dans un momenc Lelie aura de joie ! 
Sa makrefle en nos mains tomber par cetcevote » 
Kiecevoir tout fon bieh d'où l'on attend Ton mai » 
Et devenir heureux parla main d*un rival ! 
Après ce rare exploit , je veux que l'on s'apprête 
A me peindre en héros un laurier fur la téce. 
Et qu'au bas du portrait > on mette en lettres d'or 5, 
yivdi Majcarillus %f ^bàm Imfsratou 

SCENE 
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COMEDIE. 



S C E N E .X I I. . 

TRUFALÇIN, MASCARI 

HM A S C A a I L L E. 
Olà! V • ■ - 

T R II F A . L D I N. 

^ue voulez- vous ? 

M A S C A a l L L E. 

Cetce b^gue cgnau» 
Voas dira le fujet qui caiife ma venue. ' ^ ' 

T R U F A L D J N. 
Oui , je'Teconnois bien la bague que voil^. 
J^Tvaip qaerir i'eTdave*» arrêtez^ un peu4à. 



i . I 



^.S C i N E x i I L 



TRUFALPJN, UN .COURIER, 
MASCARILLE.^ : 

S" UN COURIER 4 trufamn. • ^ 
Eigoeur , obli^ez^- moi de m'enreigner ' un 
j - ■ Jiomine .... i 

T R U F A L D I N. • . 

U N C O U. R^I E R. 
V je crois que Aft Trufeldin qu'il fc iiomnje*- 

T R U F A L D I N. 

EtqaeJ«dvouleJ5î^voosîyou»lévoye* ici. - -■'"•V 

U N C G U R I E R. ■= V. 

liui rendre féulement la Lettré 4uc ,yoici. . . > 



4«r r^E T cru RDI, • 

T R U F A L D I N /i/. 

? Cv/; rf£?>2^/i^ï boni éprend fouet ds ma vie % 
"lent de me faire ouïr p-nr u?i hruh ajfez doux,' 
Qus ma fdh 5 a qui'Y2 ans , p,%r des voleurs ravie % •> 
Sous le nom Célie , eji efclave chez, vous. 

5*/ vous fu'es fumais ce quA c^eji qu'éire père , 
Et vous trouvez fenfibU ^ux ten irejjes dufufog^ ^ 
Conr^vezrmtnchez^ vpus cette fiU»^ fi ch0re x 
Comme fi de lu votre elle tmoit le rang. 

Tour Voiler retirer je pars ci' ici moi-même > ^ 
Et vous va' s de vos Joins récompenler fi bien > ^ 
Que par voire bonheur , que je veux rendre extrême , ^* 
j^ûits bénirez, le jour oh vous, catffez, le mien. 

Marquis de MONTALCAME. ^ . 

{il continue» y 

Quoiqu*à lèur Natioivbien peo de fei ibit due > 
Ils meravoje nt bien die > ceu x qui me Toot venAie^ 
Que je vcrrois. dany Beu quekiu'uA la recirér t 
£t que je n'aurots pas fujec d'en- murmurer ; 

Et cependant j'altois > dieuis mon impatience 9 
Perdre aujourd'hui les fruits d'une haute efpc|;auce#^ 

Un feul moment plus tard tous vos^ pas écoienc : 

vains > 

Tallois mettre à Tinflant cette fille en Tes mains : ; 
Mais-fulfir > j'ecuauraixouc lé foin qu'on délire. 

, Ctk JMafi:uriileé ) " 

Vous-même votn voyea^èé cme je^riensde CfCU - T 
Vous dtcez à celui cfu i y oo^a^îr. venir 
QuC'je mrJui'Iàurpis ipa pasolc tcn^ » ^ 
Qi'ii ivicmiexetuer fon.aj:g£ar*:. 
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c 0 M'E^D 1 r; 43 

M A s C A R I L L É. 

Mais Foucrage 

Que vous lui faites ... • 

T il U F A L D I N. ' 

"Va» fem caofer davantage 
MASCARILLE feul. 
Ah > le fâcheux paquet que n ous venons d'avotri 
Le ibrt a bien donné la baie à mon eÂ>oir ; • 
Et bien ^ la fnalheurc cft-il venu d'Efpagne , 
Ce Côuxi*er<ïue la foudfje & In gréle accompagne f 
Jamais » certes, jamais plus beau commencemeuj: 
N'eut ei>fi pey de temps plus triite évenemeuc. 




. .. s e a.. X I V. 

LE'LIE riant, MASCARILLE; 

Q M A S C A R I L L E- 
Ucl béau rranfport de joie à préfeac trous inA 

• pire ? 

• LE L I E. 

Laiffe-m'en rire encore avanj: que te. le dire, ' 

* M A R C A R I L L E. 
Çà rions donc bien fort , nous en avons fujcr* 

L E L I E. , 
Ah ! je ne ferai plus de tes pla i n tes T objet. . * / 
Tu ne me diras plus , toi qui toujours me cries i 
Que je gâte en brouillon toutes tes fourberies: ' 
Jai bien joué moi-même un tour des plus adroîrjr.-. 
Il eit vrai, je li^s promptifwôc ^'emporte par fois: 
Wais pourtant , quandje ;yçax 4*ai lïmaginacive V 
Auffi bonne en efifet, que perfonne qui viv» , 
Et toi-même avoueras ^ûb cè que j'ai fait, part ^ 
»4Wl!0toW.<rie^to*-peûdemondéapa^^^^ 

D.ij 
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, 44 I-' E T- O U R D I, 

M A s C A R I L L R*. 
Sachons donc ce qu'a fait cett^ imagiua(ivc#-'. 

£ L J £• 

Tantôt refprit ému d'une frayeur bien vive • 
l)*avoir vu Trutaldin avecque mon rival , 
Je iongeois à trouver un reraede à ce mal > 
Lqrfqp^» me ramaifant tout entier à moi-nxèflK»' 
. , J'^i.conçij > digéré, produit un rtratagêmc , 
Devant qm tous tes tiens > dont tu fais tan^de casi* , 
poîvenc» fans-concredît > mettre pavillon bas» . 

M A se AU. IL. LE,. 
Mais qu'eftrce ? 

L E L I E. 

Ah 5 s'il te plaît >dônne-roi patienci^ 
J?ai donc feint une Lettre ^vecque dilif^ence » 
Comme d'i/n graoâS^ilpiçur^lçrheâTruîaldin» 
Qui mande qcrayanr fû » par un heureux deilifi « 
Qu'une efclavfi qu'iltient rdu§4e*Q0fD d« jCâie> 
ï'ftTa fille , autreFoifi par des voleurs ravie ; 
Il veut la venir'pren«re, êc le conjure au moiils 
De la garder toujours > de lui rendre des foins ; , - 
Qu a ce fujet il part d'Efpagne , 8c doit pour elle- 
Par de fi grands préfens reconnoîire (on zele > 
Qu'il ix'aura point regret de cauiet fcaboahcM^ 

M^A S C A RJ L IJB. 
^ort bien. ' 

L E L I E. • • 

Etoute donc r voie? bien le meilléun^ 
La Lettre que je dis a donc été retnife ; i 
Mais» fais-tu bienxômment ? En faifonifi bien prifeî 
Que le porteur m*à4iif % que famce trait falot , 
Un homme Temmcnoit , qui s'eft trouvé fort fot. 

MAS CARI Li^ £• , 

yaus4?e9B.fiiic ce coup fam vous dbnn^r au diable T 

• L E L I E. 

Ooi«Z>*ûD XQur iifuhûl.m'aurois^ca q;^.capabIe.^: 
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, cou E D I E. ' 45 

Loue au moins mon adrede > 3c la déictérué 
Bonc je romp$ d'un rival le deflein concerté. 

' :M»A S C A R I L I. E. 

A vous pouvoir louer félon votre mérite> , 
Jè manque d'iéloquence > & raa force eft petites 
Oui y pour bien étaler cet eiFprt relevé » . 
Ce bel exploit de guerre à^nos^edx achevé» 
Ce grand Se rare effet d'une imag'mative > ' ^ 
Qui ne cède en vigueur à perfonne qui viv5. 
Ma langue ell impuifTante» & je voudrois avoic^ ' 
Celles de tous les.gens du plu« exquis favoir > 
Pour vous dire en beaujc vers* ou bien ea do^^ 

£rofe> 1^ 
irez. tôu)ours , quoi qae Ton Ce propo^^ 
Tout ce que vous .avez éré durant vos jours >^ 
C'eft- à-dire > un e4|nt chauflé tout à rebours > . 
Une raifon malade» toujours en débauche . 
Un envers de bon fens > un jugement à gauche»^ . • 
Un brouillon , une bcre , un brufque > un étourdi > 
Que fais-je ?Un . . . centfoi^ plus encor qucieuedw 
*^C'tô faire en abrégé votre panégyrique. 

L E L I E. 
Apprends-moi le fuiet qui conn moi te pique V 
Ai-je fait quelque chafe ? Eçlaircis-moi ce pôintti 

, * ' M A S C A R I L L E. 

Non^vousn^^a^et rienrfàtt) âiais lieToie fiiiiréz Pj^^^ 

♦ L È L I E.^ * * 

ie te fuivrai par-rout pour favoir ce trïjikuc». ^ 

' M-A S C A-R I L L E. 
Ouï ? Sus dooc» préparez vos^jambes à bkA &itev 
Car je tais ▼ous-lburnir de-quoitlesiuctaer.. . * 

• t E L l E fiiéU: • ' 

D m'échappe. O malheur qui ne fc pfcut fofcépi^î, *^ 
Au difcours qu'il m'a fait t|ue faùrois^je.comprendtl^ 
]^ q^et in'auvâis^oifice auroîs «je pu nie retnlre ? . - 

* - Fif^du fecmd Aae.^ • ' ' ^ 
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L'E T O U ItD I, 




At C T . R I I L 
SC E N E B R E M 1 E R E.. 



1 Aîfez-voussma bonté, ceffez votre entretien* • 
Vous êtes une fotre , & je n'en ferai rien. 
Oui > vous avez raifon, mon courroux, je l'avoue. • 
Relier cane de tais ce qu'un brouillon dénoue > 
C'eft trop de patience» ^ je dois.en fortir » 
Ayès de fi beaux coups qu^l a fu divertir. 
Mais aufli raifonnonsiifr peu fans violence* 
Si je fuis mftintenam ma jufte îrnpatience» 
On dira que je cède à la difficulté; • \ . 
Que je me trouve à bout de' ma fubtilité : ' ' 
tt que deviendra lors cette publique eftime> 
Qui te vante par-tout pour un fourbe fublime > 
£i que tu t'es acquife en tant d'occafions > ^ 
A ne t*êtrer jamais vu. court d'inventions ? 
I/hoiineur> Ô Mafcaritle > eû une belle chofe ! 
A xes nobbs travaux us fais^ aucunt poTe f 
Et yquoi qu'un Mattreaitfait pour tefaire enrager > > 



Mais quoi ! Que feras-tu , que de l'eau toute claire 2 
Traverfé fans repos par ce démon contraire > 
Tù vois qu'à chaque inftant il te fait déchanter \ • " 
Et que c'eil battre Teiau de prétendre -arrêter, 
(^e correoc effréné» qui de ces arrifices - ^ ' 
Kenverfa civttn moment les plu& beatfx^édificer/ 
Hé bien>pour toucegraciB» encoeeunc#up du moinq^^^ 
Au hazarddu f^cces > fàcrifions des/oios; - « 
Et s il poùrfuit encore à rompre notre chancci 
3*7 confens, ôtons-lui toute notre affiftance. 
Cependant notre affaire encor n'iroit pas mal^ s 
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loire > & non pour l'obliger. 
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COMEDIE 

El^que Lfondre enfin , lafle de fa pourfuite 5 
Nous kifTât jour entier pour ce que je médite. 
Oui > je roule en ma tête un trait ingénieux > 
.Dont je promettrois bien un fuccès glorieux » . 
Si je puis a'avoir plus cet obftade â combaccre. - 
9 voyons fi Ibn» feu Je rend opiniâtre. 



». — -• 



LE4NDRE, MASCARILLE..^ 

» • ■ 

Tl/T HASCARILLEf > 

Onfieur» j'ai perdu tcms^, v^cré homme fc .- 
déditv * ^ 

L E A N D R £• , 
I>e là choTe loi-nSçmé iF Jti'a fait le récîîr : ^ 
Alaisc'èiroicnplas;/^fu que tout ce beaumyflereî 
D*un rapt d*Egypticns, d'un grand Seigneur pour 

pcre-5 . • » 
Qui doit partir d'Efpaene , & venir en ces lieux>A 
^"eft qu'un pur ftraragème, un trait facétieux*.. < 
Une hiltoire a plaifir, un- conte dont Lélil^fi • . 
A voulu détourner aotre af^Ha^deCiélii^ 

S. A S C A &,I J..t jE. -^ 

^ybycatmpçu.k fourbe!: ^ 



L 6 A jg^ A^e. - ■■' 

. V. HtpowoMitTnifaldin'» 
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AS' l'E T O U R D 1, 

. L E A N » R ^. . • ' 

Si'd'abordà mes yeux elle parut aimable , 
Je viens de la trouver tout à fait adorable; • • 
Et je fuisen fafpensrfi, pour me l'acquérir, 
Aux extrêmes moyens je ne dois poiiu courir»-» 
Far le don. de ma toi rompixe-.fa deftinée , . t • 
Et changer fes liens en ceux de Thyménée^ 
* ^ "MAS CAR IL L £v ' ^ 
Vous pourriez répoufer? • 

.L £ A N D R 

Je ne fais : mais enfin > 
Si^uelque obfcurité fe trouve en fon deftm#«> 

Sa grâce & fa vertu font de douces amorces > 
Qui> ppuç^tir^ les cœurs > ont d'uicrojyibles forces,.- 

; • M A S C A R I L L E. 

8a vertu , dites-voui ? 

V Te A N D R B. 

Quoi ? Que murmures-tuU 
jieve, explique-toi fur ce mot de vertu*. 

M A » C A R I L L E. 

Monfieur , votre vifage en un moment s'altère-* < 
" ËCr je fêtai bien mieuxs peut-être de me.Kticc» - 
/ » ' L E A N D R E. 

Kott, W^patk. \ ' 

M A S C A- R Î I-î- E." . • 
. Hcbien donc, très-charitablement- 

gî vous veux retirer iJe vocre^aveuglemenc, 
ettc fille..*. . « T. • 

L E A D H E. 

; . Ppurfuis* s 
M A S C A R I L L E. 
. « ' N'eft rien moins quMnhumaînc? ' 

Dan^te particulier elle oblige fans peine , 
Et fon cœur , cfoJreasrmoi>nIett point roche après.- 

tout > , . ' ' 

A quiconque^U fait pirçndtt'. par le bon *^^"^^gu^. 
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COMEDIE. M 

*ï31e fait la fucrée > *c veut pailèt pour prudes 
JHatB le puis en parler avecque cerricude> 
Vous favez que je fuis quelque peu du métier. 
A me devoir connoître en im p^ireîl gibier. 

L E A N D Si E. 
M A S C A R I L L E. 

■ 

Oui , fa pqdeurVéllque franche grimace i 
QuWe»ombre de vertu qui garde mal la place* . 
Et qui s'évanouit , comme Ton peut lavoir. 
Aux rayons du foleil qu une bourfe lait voir.^ • 

LEjA;N'0RjE, ^ 
l4is> qqc dis-tu? Croirai-je un difcours^e Ja forte! 

M A S C A R t^L L,E. 
Mo«fieur> les.volpi^tés fp^t jibres ;45|ue m'impoi-tdt 
Non , ne me croyez pas > fiiivez. votre deflein* 
Prenez cette matoife 6c \ù\ doilnéz la maiq ; 
TTouceJa Ville etf corps rccohnbîtrà ce zele * ' 
£c vous épouferez le bren public eû elle. 

Quelle furprife étrange 4 

M A S C A R I L L E i p^rJ^. 

41 a pris i'iameçoh. 
•Courage ; s'il fe peut er^err^r tout de bon > - 
Nous nous ôtoiis (lu pied une fâcheùfe épine. 

1 E A N D R E. 
Oui t cTun coup étonnant ce difcours m'aÛailioet 

MAS(?AlilllI.E. . . , 

Quoi, vous pourriez.... ' •^^--«xu 

L € À N D R E. - 

' Va-t-en jufqu'à la Porte, & voi 

Je ne fais quel paquet «qui doit venir pour moi. 

(fcfil > après avoir rêvé. ) . '/ 

Qui ne sV fût trompé? Jamais Tair ^"un vi(agei 

Si ce qu'il dît>eft^mi> n'inip ofa davattrag^w * 
Tinm L £ 
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SCENE 

IV ' L E L I E. 

' y chagrin qui vous tient , quel peut âtre roi^jeCI . 

- I. E A N D R E. 

Moiî - ' ' 

- LE L I E.- 

) .Vous-même. 

L É A N D JL E.; 

J,. . , . . Poortanc je n'en ai pas fujet. 

L E L I E. 

t 

Je vois bien ce imc c'eft , €élk en eft la caufe* 

L E A N D R E. 
Mon efpric ne court pas après £ peiHlexhoie. . 

L E L I E. 

Pour elle vous aviez pourtant de grands deiTeins; 
Mais iliâtti: direainûf loriquKls fe crouyetlc vains» 

L E A N D R E. 

carefles , 
vos fiue0es» 

L E l I JE, 
Quelles fineflès donc ? > 

L E A N D R E- 
" ' ' Mon Dieu nous favons couc» 

LBLIE. 

Quoi ; 

L E A N D R . . 



Si fécoisaifez fut pour chérir fea 
Je me mogueroisoten de toutes 
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COMEDIE. SI 

L E L I E. 

•C'cft de l'Hébreu pour moi , je n'y puis rien conn 
.prendre. ■ 

L E A N D R E. 

Feignez > fi vous voulez , de ne me pas enrendre*; 
Mais, croyez-moi , ceflez de craindre pour uubicA' 
Où je ferois fàché-de vous difputer rien. 
J'aime tore la beauté qui nVlî poinj profanée ; 
£c ne veux^ppim brûleç pour ufie àbanaoatftel * 

L E^ L I E. - 
*TouC beaui tout beau , Léandre. 

L E A N D R E. 

' . ^Ah, que vous ïtesbonî 

Allez > vous disie encof i fervez-ta fans fou pço n , 
Vous pourrez voQs.aotnnier homme à bonnes 

fortunes.- . » . 
Il eff vrai , fa beauté n'eft pas des plus communes j 
Mais egi revanche aulfi le refte ellforc conuDMn. 

L E L I R 
Léandre j arrêtez-là ce difcours importun. 
•Contre moitant d'efforts qu'il vous plaira pour elle* 
Mais , fur-tout , retenez cette atteinte mortelle* 
Sachez que je m'impute a trop de lâcheté ^ 
D'entendre mal parler de ma divinité i 
Et que j'aurai toujours bien moins de répugnatijct 
A fouffrir votre amour> qu^un difcours (|utl'offeii(^« 

L E A N D R E. 
Ce que f avance if i me Vient de bonne parc. 

L'ErX^IfBf 

Qqiconque vous l'a dit eft un lâche , un pendard. 
On ne peut impofer de tache à cpuc^filie* 
Je connois bien fon cœur* 

^ Mais enfin , MafcaiiUe 

D un femblable procès çft jugççopipptfipt* • 

C eit lui qui la coadamaet 
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L'E T O U R D I, 

X E L I E. 

Oui? . 
L E A N D R E. 

Luî-inêtne. 

L E L I E. 

n prétend 

S\ine fille 4'honneur iafolemment médire } 
fx que peut-être encor je ne ferai que. rire .1 
Cage qu'il le dédit. 

• L E A N D R E. 

Et moi gage que ooiv ' 

L E L I E- 

Parbleu , je le ferois mourir fous le bâton t 
S'il m'avok foucenu des fauiiècés pareilles. - 

L >B A N D R;E.- 

Moi» je lui couperois fur le charap les oreilles* 
S' ii n'é^oic pas £araac de tout; ce <jm'il m'a dit. 



SCENE l'V. 

L£L1£ » LEANDRE , MASCARII^LE. ' 

p * 

AL £ L I E. 
H ,bon> bon > le voilà. Venez ça , chien maiidit« 

MASCAJLILLE. 

Quoi? 

L E L I E. 

Langue de fcrpent » fertile en împoftures» 
Vous ofezfurCélie attacher vos morfuresi 
Et lui calomnier la plus rare vertu 
Qui puiûe faire édat fo^ un fort abattu I 

^ MASCARILLE bai lu Ulie. 

iSOttCcmeati ^e iliftoiirs eft de mon induftrie;. ^ 
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' c o M E D r^. 

L E L I E. 




^> ^"^ J ^^^"^^ ^f®*' porter le blâme , 
C ejime feir.e une plaie au plus tendre de larne.' 
Touscesfignesfonc vains. Quels difcours as-tu faits? 
M A S Ç A R I L L E. 

MonDieu, ne cherchompoint qaereUe> ouïe m^ei* 
vais. 

L E L I E. ' ' ' - 

Tu n'échapperas pas. 

M A S C A R I L L È 

. ' • . ' Ahi. 

L E L I E. 

Parle donc > confeffê. 
i ; WASCARIÉLE Lis a LcLte. 
Laiflez-moiije vous dis que ua tour d'adreilb» 

L E L I E. 
Dépêche; qu'às^tudît? Vuide encre nouisce point. 

M kSC AKlhhE Us a Lélie. 
X4dit ce que i'ai dit: ne vous emportez pbint*^ 

I. E L I £ msiiant Vépée k U main: 
Ah , je vous ferai bien parler d^une auue forte ! 

LEANDRE l'arrêtant. 
Alte un peu > retenez l^ardeur qui vous emporte; 

MASCARILLE/i part. ^ 
Fut^il jamais au monde un erprit moins fenfér 

L È L r E. 
LaiiTez-moi contenter mon courage oHeafé. 

LEANDRE.^ 
C*cfl: trop que de vouloir le battre en ma préfence;- 

LELIE.' ^ 
^Quoi, châtier mes gens n'eft pas en ma puiffancc l 

£ iij 
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54 X'E T O U R*D I, ' 

L £ A N D H £. 

Comment VOS gens 

MASCARILLE a part. 

Encore ! 1 1 va couc découvriri^ 

L E L I E. , • . 

Ouapd î^aurois voiomé de le battre à mourir t 
3^ .i^ieji a cfeft . mon Valet. 

L E.A N D R E- 

C'efl: maimciiaut k iiôtrc» 

L E L I E. 
X.e trait eft admiratxle ! de comment donc le vôtre \ 

L E A N D R E. 

Sans douce. 

MASCARIXLË iasklMU. 

Doucement. 

L -E L I E- 

Heni 5 que vcux-ta conter t 

MASCARILLE 4 part. ' 

Ah ) le double bourreau , qui me va tout gâter » 
£l .qui ne comprend riea> quoique Agne qu'oa. 
donne ! 

L E L I E. 

V0us.rftve2 bietr,Léandre 9 8c me la baillez bonnet 
U. n'cft pas mon Valet ? 

L E A N D R E. 

Pour quelque mal commi&#. 
. Hors de wtniB^iêr vice il- n'a pas été mis 2 

L E L I £. 
Je ne fais ce que c'eft. 

L E A N D R E. 

Et plein de violence > 
• Vous n'avez pas chargé fon dos avec outrance ?• 

L E L I E. 
Point dutout. Moi^Tavoir cbaflTé ,rouéde coups? 
Vous vous moquez de moia I^éandrfe ou lui de.v oa$à 
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COMEDIE. j< 

^ M ASC A R IL LE a pari. ' 
Pouâe» potrfTe,' bourreau ) tu'fei^sf>ien tes aiSaiies. 

LEANDREi Ma/car iUe.'. 
DoAC.les coups de bâton ne ibnc ^u'tnu^nairetf 
M A S C A R r L L E. • ' 
Il ne fait ce qu'il die; fa mémoire. ' 

L B A N D R E. 

Nron,uofi«, 

Touscesfignes poiif roï dîfcnt rien de bon. * 

Oui, d'un tour délicat mo-n efprit te foupçonne : ^ 
Mais pour Tinvent ion , va , je te le pardonne. 
C'eft bien affezpour moi , qu'il m*ait déf\bufé > , 
De voir par quels motifs tu m'avois impofé > 
£t que > m'écanc commisà ton zele hypocrtce> 
A Cl bon compte eiicor je m'en fois fouvé quitte;* 
Ceci doit s-appeiler.un avis au Lefteor. * 
Adieu 1 Lélie > adieu > très-humble ferviteur. ^ 



- . S C E N E V; . 

'XELIE, MASCARILLE. 

fi ' M A S C -/W R I L L E. 

^ Ourage > moji garçc>% V tbutrheur non» acfcomr 

/ pagne. 
Xlettons flambergc; au vent j te bravQtire en caa» 

pagne. . ' r 
Faifons YOlihrms> Voccîfeur d'innQceris. . , ^ 

Il t'avqît Mcati de difcours niédifans 
Contre.:.. ... ' 

/ , M A S C A R I L L E. ' * 

ir . i .n*^^^^^ "6 pouvieitfoul&ir mon artifice^ 
Lui lailier Ion ctrciç ^ qui vous renéoit fervice i 

E iv 
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L^E T OURDI, 

Bc par quifon amour yen éxcnt prefqueallé t 
Kon >il a Tefprk franc» & pQiatdiâimulé. 
Enfin chez fon rival je m^ancre avçc âdrelie» 
Cette fourbe enmesmains va mettre fa niatcr^)3fc> 
li.mc la fait m«inquer av^c de faux rapports ; 
Je veux de: fon rival rallencir les transports > j 
* Won brave inconcinenc vient qui le céiabufe j 
J*ai beau lui taiie figne > & montrer que c\ Il rufc t I 
Point d*atiaire; il pourfuit fapbinte julqu'aubouc*. 
IK'n'ert point fatisfait qu'il n'ait découvert tout. 
Grand Se iublime eifôrc|piune imaginattve' 
Qui ne le cède point à perfonne. qui vive ! 
Ceft une rare pièce» 6t digne > fur ma foi » 
Qu'on en falTe préfent au cabinet d'ua Kou 

L E L l / 
Je ne m'étonne pas fi je romps tes attentes; 
A moins d'être intbrmé de» choies que cuteate»^ 
J'en fe{ois encor cent de la. forte. 

M A S G A R I L L E. 

*: Tant pi$^ 

L Ehl E.\ 
'Au moins > çour t'èmporrer à de juftes dépitS'» 

Tais-moi dans tes defïeins encrer de quelque cbole-^ 
Ma^s que de leurs redoi t5 la porte me foie clôfe > 
C'éft ce qui fait toujours que je fuis pris fans vefd-^ 

M A S C A^Ji I L L E. 
Ah >y<>ilà tour le mal ! c'eft cela qui nou^ perd. 
Aiafoi > mon cher patron 5 je vous le dis encore^ 
."Vous ne lerez jamais qu'aune pauvre pécore.. 

L E L I B. 

# 

Puifque la chofe eft faite > il a'y faut plus penfer*. 
Mon^rival.» en tout cas » ne peut me tiraverfer ; 
Et pourvu que tes foins > en qui je me repofe.... 

M A S C A R I L L E. ' 

Laifibns-là ce diftours » Se partons d*auci« chofe/ 
Je ne m'appaife pas» non > fi facilement , 
Je fuis cpopen colejre» Il faut prefmiéremenc- 
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COMEDIE. 

Me rendre un bon crfficc, & nous verrons en fuite 
5i je dois de vùs feux embrairer la conduite*. 

' L E L I E. ' ' ■ 
S*il ne tient qu'à cefe , je n'y réfifte pas. 
Aji-tu befoin ^ di^^moi y dé mon fang , de mon bra^î 

MASCAKILLE. 
Dequetle vifîon fa cervelle eft frappée ! 
Vous ères de l'humeur de ces amis d'épée , ' ' 
Quel ontrouvecoujours plas prompcsà dégaîneri. 
Qu a tirer un teit^on , s ,1 fallok le donner» 

L E L I 

Que puis-je donc pour coi ? 

M A S C A R î L L E. 

Ti r I r , ^'^^ de Votre percr 

li.teuc,abiolumexitappaiferlacolcfC* • . 

• t E L 1 e; 

Nous avons fait la pajx. • 

Mi A. S CARI lyL E. 

„ . Oui, mais non pas pour nous:. 

Je 1 ai tait , ce matin , mort pou» Tantour de vous-v 
La vifion le choque , & de pareilles feintes > - 
Auxvjeillards comme lui., font de dures atteintes». 
Qui, fur 1 état prochain de leur condition. 
Leur font feire a regret trifte réflexion. 
Le bon homme , roue vieux , chérit fort la lumi^rei 
Et ne veut poinc de jeu dellus cette m;:rierè : 
Il craint le pronoft ic; Se concre moi fâché, 
On m a dit qu en jufticcs il nVavoit récherché. 
J ai peur, fi le logis du Roi fait raa-demeure » 
De mV trouverfibien dès le premier quart-d'heure;^. 
Que j aye peine auflî d'en fortir par après. 
Contre moi dès long-temps on a force décrets; 
Car^nfitt la vertu n'eft jamais fans envie. 
Et dans ce maudit fiecle eft toujours pouduiviçi./ 
AliezdoncLe fléclûn • / ^ 

/ 



• 
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58 L'ETOURDI, 

'Jit'Ei'JL'-X. Mim- 

Oui a nous le fléchirons : 
Mais aufC ru promets .... 

MASCA&ILLE. 

Ah 9 mon Dieu > nous verroftst 

*^ ( Lélie fort. ) 

Na foi > prenons haleine après cane de faiigues } . 
Ceflonssour quelque cems le coursée nos incriguei^ 
Et de noustourmemer de même qo^in lutin. 
Liéandre pour nous nuire eft hors de garde enfin » 
£1: Cétie arrêtée a^vecqué rai^eifictf 



SCENE V r. 

ERGASTE,' MASCARILLE. 

« 

T ERGASTE. 
^ K terherchois partout pour te rendfe un fervic^ 
Four te donner avis .d'un fecrec important* 

MASCARILLE. 
Quoi donc ? 

ERGASTE. 

N*av6ns-n0us point ici quelque écoutant î 
.MASCARILLE. 

Non* 

ERGASTE. 
Nous fom mes amis autant qu'on le peut être ; 
Je fais tous tes defleins, &ramour de ton maître; 
Songez à vous tantôt. Léandre fait parti 
Pour enlever Célie , & je fuis averti 
Qu'il a mis ordre à tout , ôc qu'il fe perfuade 
D'entrer chez Trutaldinpar une maJwade , 
Ayant fu qu'en ce temps> alTez fouvent le foir ,* 

Des femmes du quartier 9 onmaf^iie râUûienc voiiv 
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C O M E D I E. 

MASCARILLE. 

Oui ? Suffit ; il n'eft pas au comble de fa joîe t 
Je pourrai bien tantôt lui fouffler cette proie i 
Et contre cet aflaot je fais un coup fourré > 
Far qui je veux qu'il foit de lui-même enferré. 
Il ne fait pas les dons dont mon ame <(î pourvue^ 
Adieu > nous boirons pinte à la premiere vue. 

S C E N E V I L . _ 

MASCARILLE feuL 

I L faut t il faut tirer à nous ce que d^heureux 
Pourroit avoir en foi ce projet amoureux \ 

Et par une furprife adroite & non commune ». 
Sans courir le danger > én tenter la fortune. 

Si je vais me maiqiier pour devancer fes .pas>. 

Léandre afïurément^ ne nous bravera pas; 

Et là , premier que lui , fi nous faifons la prife » ' 

II aura fait pour nous les frais de Tcntreprife : 
Fuifque par ion delTein > déjà prefque éventé» 
l e foupçon tombera toujours de (on côté > 

Et que nous> à couvert dW toutes fes pourfuites» 
De ce coup hazardeux ne •craindrons point, dè 
fuites : 

C'eft ne fe point commettre à faire de réclat» 
Et cirer les marons de la patte du chat. 
Allons donc nous mafquer avec quelques bont 
frères y 

Four prévenir nos gens > il ne fauttarder guerts* 
Je Cals où gk le Itevre» & me puis fans travail > 
Eourn!r>en un moment» d^hommesAcd'àtttraiL 
Croyez que je mets bien mon adrefTe en ufage 

Si j'ai reçu du Ciel des fourbes en partage > 
Je ne fuis poinr au rang de ces efprits mal nés» 
Qui. cachent les talents que Dieu leur adonnés* . 



(o L'-ET OURDI, 



S C E E- VIII^ 
£ E L I E, E R G A S T E. 

IL E L I E. 
Lpjérend Tcnlever avec fa mafcarader 

E R C A S T E. 

Il n'cft rien pUi^ certain. Quelqu'un de fa brigade: 

M'ayant de ce delfcin inftruic ians m'arrêter* 

A Mafcarille aior^j*ai couru tout conter» 

Qui s'en va , ra'a-t-il j rornprc cette partie 

Par une invention deflfus le^champ bârîe 

Et , comme je vous ai rencontré jpar hasard > 

J'ai cru quejedevoisduUiLCvousiau-c parc. 

L E t I E. 

Tu m'obliges par trop avec cette nouvelle; 
Va >>jc reconnôîtraî ce fervice fidèle. 



c E î;^ E IX.. 

LE L I£ fcul. 

M On drdle afTurément leur jouera quelque trait ; 
Mais je veux de ma part féconder fon-projetr 
Il ne fera pas dit qu'en un fait qui me touche % 
Je ne me Ibis non plus remué qu'une fouchc. 
Voici l'heure» ils feronr fuprisà mon afpefl:. 
Foin! que n'ai-je avec moi pris mon porte-refpeél? 
Mais vienne qui voudra contre notre fcrfnnne , 
J^ai deux bons piltolers, Se mon épée eitboaae*- 
UoU^ Quelqu'un , un mou 
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C O M E D I E. 6t 



• s e E N E . .X. 

TRUFALDIN à fa ftnêtre , LELIE,' 
TRUFALDIN. 



Q 



SCENE XI. • • 

» 

LELIE, TRUFALDIN^MASCARILLB: • 

6*7^ fuite ^ mafqués. 

R U F A L D I N. 
H! le^plaifans Robixxsi.qui pefiteatmpft^^ ' 
* preadrei 



X]*efl:-ce ? Qui me ^ vient voir * . . i 
. L E L i E- 1 
Fermez ibigneufemeht votrè' porte ce foîr. ] 

T R U F A L D I N. \ 
Poiuquoi? • * ! 

L E L I 
Certaines gens font une inafrarade 
Pour vous venir donfter une fâcheufe aubadeî 
ils vcukm enlever votre Celle. 

T R U f A L P I N. 

O Dieux! 
L E L I E. 

Et fans douce bientôt ils viendront e n ces I ieux : ^. 
Demeutez; vous pourrez voir tout de la fenêtre. 
Hé'bfén^qti'avois^jedit ! Les voyez- vous parottrc t 
Chut > je veux à vos yeux leur en faire Taiïront. 
Nous allons voir beau jeu > ii la corde oe rompc« ; 
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L'E T O U D I, 

L E L I E. 

JVlafques > où i:oarez*vou»? Le {K)urroit-on «p- 

preiKire ! • 
Tru^din > ouvrez-leur péav jouer ua momoa. 

( a Mafcarille deguife en femme. ) 

EonDieu» qu!clleeft jolie > & qu'elle a l'air mignon] 
£t quoi > vous murmurez ? Mais fans vous &ire 
outrage 1 

7eut-tm Itv^rie tâAf(}ue« voir vorrervifage { 

T R U F A L p I N. 
Allez > fourbes > méchants i retirez-vous d*lci> 
Canaille^ âc vou^>Seigneuf»bqnioir 6c grand mer^« 

SCENE X I L 

XELir, MASCARLL-LE. 

> • 

L ELJ,E , offès àvok iémufyêé Mafcarille. 
JVf . Afcacîile > eftrce coi:? J 

M A S C A R I L L E. 

Nenni-dà , c'eft; quelque autre» 

L E L I E. 
Hâas.i;quelle furprife ! dequetfoit^ft letiètre.*! 
L'aurois*>je deviné » n'étant point averti 
IDès fceretes raiibns qui t'avoient travefti ? 

Malheureux que jefuis, d'avoir j defibus ce malque^ 
Eté , fans y penfer , te faire cette frafque ! 
Tl me. pr^ndroit envie > en mon jufte courroux > 
De-mcbatcreTnoi-méme,&medonnercent coups. 

M.A S C A-R-I L L.E. 
Adieu , fubiime eipcit > rare imagipaUve. 

L E*L rE. % 
^ làs'î Sf lié ton fecours'ta coferejne priver . 
A quel Saint me voueiai-)e l ' ' ^ 
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COMEDIE 6^ 

H A S C A R I. L L E. 

Au grand diable d'enfin; 
L E L I E. 

Ah > fi tôt! tœur pour moi n'efl: de bronze ou de fer » 
Qu'eoçorj^ lUX cpup du Jiioia& mon in^pradencenic 
. . grâce ! 

S* il faut ) pour t*obcenirj quêtes genoux fembrallè^ ' 
Vois-moi «««.«Q 

M A S C A R I L L E; 

Tarare ; allons » camarades > allons^ 
• Tencends v enir 4cs gemqtti font fur nos calons. " 



SCENE X I I L 

LEANDRE & fa fuite mafqués ^ 
TRUFALDIN d fa fenêtre. 

St E A N DRE. 
Ansl>ruic} ne faifons rien que de la bobae force» 
TRUFALDIN. 

Quoi , Mafques coure nuit aflîfgeront rna porte ! 
Weffieurs , ne gagnez point de rhumes à plaifir l 
Tout cerveau quile fait , cft certes de loifir. 
Il eilun peu trop icard pour 'enlever Célie ; 
Difpenfez- l'en ce fotr', elle vouls en fifpplie : 
i^a belle ef): daeis le lie 9 dc-ne peut vous parler t 
J'en fub fàclié pour vous. Mais pour vous régaleif 
Du Touci qui pour elle ici vous inquiere*» 
Elle vous fait préfent de cette caflbletçe. 

L A n; D R E.1 
ri» cela fenc mauvais %U je fois tout gâté. 

•Kous ibmn)es découverte i tirons de ce côté»* . • 

» • 
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64 L.*E T p U It P I, 



«te 




■SCENE PREMIERE. 

m 

% 

L £ L J £ déguifé en AnménUn. 

MAS.CARI LL;£. 

VMASCARILLE. 
ÎDus voUàfngoccé d'une plaifanie forte» 

L E L ï F. 

"Tu rattimes par là mon espérance monte». ' 

M A S C A k I X JL E. - 

Toujours de ma colère on me voit revenir ; 
J'ài JbeaM jurer >j)ellcr , je ne m en guis tcuir^. 

^ L E L I E, 
Aulficrois » friamak jefubdàns la puiilânce > 
Que tu fefas comenc -de ma recbhnoiilanae 
£c que» quand je n'aurois qu'ua (cul morcea^ dc 
pain . . . • • » • • 

M A S C A A I L L É. 

Bade ; fongez à vous dans ce nouveait deiTetn. 

Au moins fi Ton vous voit commettre une foctifet 
Vous n'impucerez plus Terreur à la furprife i 
Voj:j;€ rôle en ce jeu par cecur doic arc fii. . 

• • L E L I e / ' 
Mais comment Trufeidin chez kii <Vt-il reçui 

• M A S C A II I L L E. ' 

D*un zele fimulé j'ai bi'idé le bon Siie> 
Av^ec^mpreficment je fuis venu lui dîre> 
-S'il ne fôngeoU k lut» qile l'on le furprendrok ; 
<2ue Ton couthoit enjoué » <c de plus d'un endroit» 
Celle dôm il a,yi\;^UiUae Lejtrpep Avance 

Avoic 
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AVoIc (i faufTèment divulgué la naiffance ; 

Qu'on avoir bien voulu m'y méK^r quelque peua 
Mais que j'avois ciré mon épingle du jeu; 
Et que 5 touché d'ardeur pour ce qui Je regarde» 
Je venois Tavertir de fe donner de garde. 
De là , moralifanc > j'ai ùiit de grands difcours 
Survies fourbes qu'on voit ici-bas tous les jour? ; . 

" Que pojp moi> iasdu mond^ de fa vie intaiùe» 

^Je voulois travailler au falut de mon ame > 
A fn*cloigner du trduble , & pouvoir long^uemcnt 
Prèsdequelqu'honuéce hommeêtre paifib!ement : 
Que^s'ille trouvoit bon , je n'aurois d'autre envie 
Que de palier chez lui refte de ma vie ; 
Ec que même à tel point il m'avoit lu ravir * . ' 
Que > fans lui demander gages pour le iêrvir 9 
Je metrroisenfes mains» que je tenois certaines» 
Quelque bien de mon pere«& lt>fruit de mespeines ; ^ 
Dont) avenant que Dieu de ce monde m'ârât » 
J*entcndois tout de bon que lui feul hérîrâr. 
Cétoit levrai moytn d'acquérir fa tendreflêî • 
Et comme^ pour réiondre avec votre maîtrcire ' 
C^sbiaisqu^on doit prendre à terminer vos vœux 
Je voulois en fecret: vous aboucher rou? deux > 
Lui-même a fu m'ouvrir une voie aiièz belle $ 
D& pouvoir hautement vous loger avec elle; 
Venant nfentretenir d*un "fils privé du jour » 
Dont cette nuit en fonge il a vu le retour. 
A ce propos , voici Thittoire qu*il mV dite , 
Et fur qui j ai tantôt notre fouille coaftruite. 

L E L I £/ 
C^eft aflezj-je fais tout : tu me l'as dit deux fois, 

M A S C A R I L L E. 
Oui) oui » mais quand j'auroispâiréjufquesâtro]S> 
Fettt-ëcre encor qu'avec toute (a fuffifatice > 
Votre efprit manquera dans quelque drconfbutce* - 

L E L I E. 
Mais à tant différer je me f'M^ de l'jefFort. 

M A S C A R I L I. E. 
Ah > de peut tômber y ne courons pas fi fore t - 
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Voyez-vous ? Vous avez la cabochir un peu éaret 

Rendez-vous affermi dcfius cttzt aventure. 
Autrefois Truialdin de Kaples ell forti> 
Et s'appcllolc alors Zanobio Ruberti: 
Un parti qui caufa quelquVmeute civile >^ 
Donc il fut feulement foupçonné dans fa Ville » 
(De fait U n'eft pa$ honuneà troubler un Etat > 
L'obligea d'en forcir une nuit fans éclat. ^ ^ . 
Une fille fore jeune i & fa femme laiffées» — 
A quelque temps de là fe trouvant trépaifées»- 
Il en eut la nouvelle ^ & dans ce grand ennui» 
Voulant dans quelque Ville emmener avec lui , , 
Outre fes biens» Tefpoirqui relioicde fa race. 
Un (îen fils Ecolier > qui fe nommoic Horace ï 
Il écrit à Bologne > où > pour mieux être inftruici 
Un certain Maître Albert 9 jeune , Tavoit conduit»! 
• Mais pour fe joindtcf oussle ren dez* vous qu 'i 1 doim^. 
Durant deux ans entiers ne lui «fit voir perfontie : 
Si bien que » les jugeant mortsaprès cetemps-là j . 
Il vint en cette ville > ôc prit le nom qu'ail a : 
Sans que de cet Albert , ni de ce fils Horace > 
Douze ansaient découvert jamais la moindre trace.- 
Voilà rhifloire en gros > redite feulement» 
Afin de vous fervir ici de fondement. 
Maintenant vous fere2 tin Marchand d'Amténici » 
Qui lesaurez vu^fainsfân & -l'autre en Turquie». 
Si )'ai> plutôt qu^auccm* un tel moyen trouvé 
Pour les reflTttfcitcr fur ce quM a rêvé , . 
C'eft qu'en fait d'^aventure» il eft très ordinaire' 
De voir genspris lurmerpar quelque Turc cordirc^- 
Puis être à leur famille à i-ioim nommé rendus , 
A près quinze ou vingt ans qu'on les a cru perdus. 
Fourmoi»j*ai vu déja^cem contes de ia forte. 
Sans nouf alambiquer) feryons-nous-en^qu'im-»* 
porte? 

Vxnis leur aurez oui leuc di^race conter > 
Et leur aurez fourni dequoi fe racheter 
Mais- que parti plutôt pour chofe nécefFaireiv 
Hoiace voiis.duirgea^e voij:icifoA.pece> « 
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|^ont il a fu le fort > iSc chez qui vous de'^ez ' 
Attendre quelques jours qu'ils y foîenc ari'tvés. 

Je vous ai fait tantôt des leçons étendues» * * 

L E L I E. ; / 

Ces ré pétitions ne foni: que fuperflue9!9 

Dès Tabord mon eipi it a compris tout le &ir. . 

M A S C A R I L L E. 

Je m'en vais là* dedans donner le premier trait* 

Ecoute j Màfcarîlle > un feul point me chagrine» 
S*il alioit de fon fils ine demander la. mine ? 

MASGARILLE. 

Belle difficulté 1 Devez«vous pas favoir 
Qu*il étoit fort petitiilors .qu'il l'a pu voir !' • 
Et puis 5 outre cela , le temps ^ refelavage 
Pûurroient-iis pas avoir changé tout fon vif^gcî 

X< « E li I £• 

Il ell vrai. Mais dis-moi « s'il connoit qu'il m*a vu» • 
Que faire ? 

iM A S jg A R .I L L E- 

De mémoire êie^*votts dépourvu ? ' 
Nous avons dit cantôc> qu'outre que votre image- 
N'avoir dans fon efprit pu taire qu 'Un paflage » 
Pour ne vous avoir vu que durant un inomeiuv 
Et'le poil <Sc l'habit déguifent graudeuient. 

^ L E L I E. 

Fort bien. Mais à propbs . cet endroit de Turquie? ' 

MASCARILLE. 
• !tout, vous dis- je > ell égah Turquie ouBarbarie^* 

L E L I E. 
Sdaisle nom de là Ville où j'aurai pu les voir ? " 
MASCARILLE, 

Tunis. Il me tiendra > je crois^ jufques au foir« - 
La répétition > dit-il > eift inutile > .; 
Et j'ai déjà nommé douze fois cette Ville. 

F ij ' 
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L E L I E.^ 
ya^3^a-it*cn commencer > il ne me faut plus rieuv^ 
M A' S e A R I L L E. 

Au moins foyez prudent, & vous conduifez bien;. 
Ne jdonjiez:pQkic ici de Timaginacive. 

I> E L I E . 
Laiffe-moi gouverner. Que ton ame efl craintive T 
M A S C A R I L L E. 

Horace > dans Bologne écolrerr.Trûfaldio^.. 
Zaaobio Ruberti > dans l^aples citadin s . 
I^e Préceptwp Alberr\ ... 

t E L I F. 

Ah , c'eft me fairchbnte^ 
^oedemetant prêdmiSuis-jeunJotà toncompte ? 

M A S C A R I L L E. 

Non pas du tout ^ m^i%, bku quelque chofe appro^ 
chant*. 



Q 



s e JE N E I I; 

' LELIE feuL- 



4 • 



_ Uand il m'eft inutile , il fait le chien couchanr;4 
Mais parce qu'il fent bien le feco jrs qu'il jnedoiii^ 
Sa farailii^rité jufques làs^abandonne. 
Je vais être tde près édairé des- beaux yeux» 
Dcmt la force m^impofe un joug.^ précieux 
•Je m'en vai^ fàris obltack ,. avec des traits 
flamme» ' 

. Pcsindreixette beauté les toormeife de mon ame.2 
Tci/aurai quel arrêt je dois • . . . Maii les voici,.. 
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/ S. CE N. E II i:. 

• » 

TRUFALDIN, LE LIE, ■ 
MA SCA.R IL LE. 

S T R. U F A L D' I N. 
Ois béni , jufte Ciel , de mon fore adouci! 
M .A..S CARI L L E. ^ 

C'dl à vous de réver> de de foire des fonges > • * 
Suifqu'en vous il eâ faux que fonges font man^ 
fonges. 

T R U F.A.L D JN à Lélie. 

Quelle grace> queisbiehs vous rendrai- je; Se ignewb 
Vous > que je dois nom mer T Ah j?e de monbonhcurK 

LELIE. 

Ce'ibnt f<^îns fuperflas, <Sc j^'vous en di^penfe-s,^ 

TRUFALDIN4 MàfcarMle. 

J*aî , je ne fais pîts où> vu quelque relTémbîance.: 
De cet Arménien, 

MA S C A. R I L L e: 

s. 

eVft ce que je difois; 
Mais oavoit des rapports admiiables par fois»^, 

T. R.U F A*L D I N. 

Aïolis avea vu ce fils-.oii mon efpoir fe fonde 2 " 

L E L I E. 

Ottt> SetgneurTru&kliA plus gaillarddu moi^e»:''- 
• T R U F A L n i'N^. 

Il VOUS' a die fa v ie > & parlé fort dé moi K 

L E L I E. / 
Eiustdc dix inille tbis. 

M A § C A R T L L E. 

Quelque peu moins > je croi*l- 
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L E L I E. 

U vous a dépeint tel quye vous vois parçîcrc» 
£e vifage > le porc . • • • / 

T a U F A t D I N. 

Cela pourroic-il être > 
?i >lorfqu'il m^apu voir.il n'avoit que fept aiis> 
Ec fifott Précepteur > tneme depuis ce temps > 
Auroic peine à pouvoir coniiottre mon vifage î 
M A S C A RT t L E. 

Le ^ang, bien autrement, conferve cette image». 
Pardçs traits fi profonds ce portrait eft trace» 
Que mon Fere.*«; 

TKUFAtDIN^ 

Suffit. Où l'avez- vous lailféZ 
Ij E X* X* £• • 
EiïTttrquie.àTDrin. 

T. R U F A L D I N. 

[ ' .Turin ? Mais cette Viiïc 
Sfl > ie penfë > en Pîéiilont* 

MASCARILLE k part. 

O cerveau mal*babile 2 

Vous ne Tchtendez pas , il veut dire Tiinisi 
Etc^eft en effet là qu'il laifla votre fils : 
Mais les Arméniens ont tous pour habitude 
Certain vice de langue à nous autres tort rude ; 
Ccft que dans tous les mots ils changent nis eu rin* 
Et pour dire Tunis > tk prononcent Turinv^ 

TRUE A L D I N. 

Il Talloit , pour Tentendre , ^voir cette lumière. 
Quel moyen vous dit- il de rencontrer fun perei 

M A S C A R I L L E. 

( i part. ) (k Trufiildin , aprh i'être efcrimé*^ 
Voyez s'il répondra. Je repafTois un peu 

<;^lqae lefon^d'efcnsse^/autrefois ea ce jeu; 
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n n*«roic point d'adreilè à mon -adrefl^ égalé > I 
Et j'ai batm le fer en mainte de mainte* falle. 

TRUFALDIN a AUjcarilh. , 

Ge n*el): pas maintenant ce que je veux favoir*- ! 

( a Létie* ) i 

Quel, auae nom dic-il que je devois avoir ? î 

. M A S C A R I L L E. . 
Ah , Seigneur Zânobio Ruberti > quellé joî« ' 

Et celle maintenant que le Ciel vous envoie ! . 

. _ L E L I E. 

C'eft là votre vrai nom > Se l'ancre eft emprunté.'* 

TRUFALDIN. 

Mais où vous a-t-il :dit qu'il reçut la clarté ? 

M A S C A R I L .L E. 

Naples eft un fëjour qui paroîc agréable ; 

Mais pour vous ce doit être un liçu fort haïflableY 

TRUFALDIN.. 
Ne peux^tu, fans parler , fouffrir notre discours 

L E L I E. 
Daii3 Naples fon deftin a commencé fon cours.^ . 

T R U F A L D I N: 
ôùTènvoyai-je jeune y «fôas quelle conduite?*' x 

M A S C A R I L L E. 

Ce pauvre Maître Albert a bc«coup de mérite" 
D'avoir depuis Bologne accompagné ce fils » 
Qu'à Ùl difcrécion -vos foins avoienr^ommis» « 

TRUFALDIN. 

Ah! 

, MASCARILLE 4/>i»ft.^ 
Nous fommes perdus fi cet entretien dure^- 

T R U F A L .B I N. 

' Jè voudrois favoir bien de vous^lcar aventure , 

Sur quel vaifieau^ie [ou q^i m'a lu travailler ^ 



iî 
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• M A S' G A R I L L B- * 

Je ne fais ce que c'eft , je ne fais que bâiller ; 
Mais , Seigneur Trutaldin , fongez- vous que peuc**- 
êrre , 

€e Monfieur l'écran^er a befoin de T.epaicre 
£c qu'iLcii /ai d auiii L 

LE LIE. 

Pour moi) point de repasw 
M A S C A U I L L E.^ 
Ah, vous avez plusfeîm que voiss ne penfcz ças*. . 

T il y E L D L 
Eiurez donc. , ' ' . 

L E L I E. 
. Aprè^ vous: 
M A S C A R I L L E îr Trufaldm 

Monfieur î en Armcme> - 
llirmaicm'du iôg>t$ [ont fans cérémonie." 

( a Lélie, après qûeTrufalAin ejlenirédansja maiJmJX 
Pauvjfe efpxit ! Pas deux mots ! 

lyabord a m*â (Urprié î i 

Mais n'appréhende plus , je reprends mes efprits i . 

Je «cii.vais débiter avecque hardielTe 

M A S C A. It I L.L, E» 
Voici votre rival qui ne fait pas la pièce. 

Uls entrm dam U maifon de TmfMm^^ i 




SCENr 



> 
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s c E N E I V. , 

ANSELME, LEÀNDRE. 

A A N s E L M E. 
Rrêtcz VOUS ïLéandre > 6c foufFiez un âi/boui^ 
t2ttrcherciié<le repos Thoufieur de vos jours. * 
Je n*c»voiis parle painc'C«*|^re <id*ma fille , 
ÎSn homme kxcéreffé de ma propre ftmille ; 
Mais comme votre pere > ému peur votre bien » 
Sans vouloir vousflatter Arvous déguifer rien : 
Bref > comme je voudrois d'une ame franche 8c pure 
Que Ton fît à mon fang en pareille aventure. 
Sav^z-Vousde quel œil chacun voie cet amour , 
Qui'dedans (me nuit vient^'éclarerau jour-i . i 
A cofl^bîen de difcours Se de traits de r^ée 
Votre entreprife d'hier eft par>touc cxpofée ? 
Quel jugement on fait du choix capricieux» . 
Qui pôurfeœme »:dit-on , vousdéfigne en ceslieox 
Un rebut de l'Egypte s une ^lexoureufe » 
De qui le noble cmploin'eft qu*uirmétier de gueufcf 
J'en ai rougi pour vous encor plus que pour moi ^ 
'Quimetrouvecomprisdansréclat que je voi: 
Moi> dis-je > dont la fille à vos ardeurs promife. 

Ne peut> fatis jqij{l|uçia£Eroa^ (fiuSiijc qu'on'^ 
méprîfe. 

Ak ! Léandre > focee34le.cet4dbaiflement1 
Ouvres ûilpetiltsyeux fur^rotre àvéïiglemenr. 
Si notre eiprit n'en: pas'fage à'toutes^les heures » 
Les plus courtes erreurs font toujours les meiU 
leures. 

<2uand on ne prend en dot que la feule beauté § 
Le remords eft'bien près de la folemnité > 
E( laj^Uis belle femme a très-peu de défenfe 

Î;(UitrexetCie tiédipur qui fuir la jouifiànce*, * 
é vous le diis encor , ces bouillants mouvements^ 
Ces ardeurs de jeuneflè te ces emportements 
T^m L G 




L'E T O U R ai, 

Kous font trou ver d'abord quelques nuits agréables; 
Mais CCS iéUcicés ne font guère durables»* 

Et > notre palîîow ralenriffant fon cours. 
Après ceb boniu s nuits doi^nent de mauvais jours î 
DclAvienncnc ks (oins, les loucis > les milcresa 
Lesâlsdéshéncés par le courroux despjcres* 

L £ A N D a £. 

J^ans tout votre difcours je n'ai rien écouté] • 
-Que mon efprit déjà ne m'aie repréfenté. ^ 
Je fais combien je doisâ cec honneur infigne 
Que vous me voulez faire ,& dont je fuis mdigneî" 
Et vçisf malgré Teffort dont je (uis combattu > 
Ce que vaut votre fîUe^ 6ç quelle eii fa v^ta ; 
Aum veux-je tâcher* ... • 

ANSELME- 

On ouvre cette porte î 
Retirons*«ous plus loin , de crainte qu'il n'en force 
Quelque "fecrec poifon donif vous fetiéz fufprts. 



. ' 3 c £ N J5 • V, . ■ 

lELIE, MASCARILLE. 



B 



M A s c A R I^L X B * * - 

^ lentôt de notre fourbe on verra le débris « . 

Si vous continuez des fottifes fi grandes. 

X E X I E/, 

J^Wrie^ecneUemem ouïr tes réprîmaades 
De quoi te peux-tu plaindre? Airjepas réufli 
££\ tpyt ce qu^ j'ai ait depuis *} ^ - : 

MAS G A R I L L E. > 
! • ; • • Coucî-coucL' 
Témoins lesTurcs^» piarvouiàppellés hérétiques ^ 
£c que vous aifiirez > par fennents atitenciques^ - 
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Adorer pour leurs Dieux» la lune & le' folcil. 
Pafle. Ce qui me donn»e uo dépit aompareil, . 
CcA qu'ici votre amour étrangemenc s'oublie; • 
Près de QéUe » il eil aln(i,que la boaiilie , 

Qui par un trop grand feu s'enfle, cioîc jufqu'aux 
bords > . 

Et de tous les côtés fe répand au-dehors. 

L E L I E., : 
Pourroit-on fe forcer à plus de rétetiuc.? 
^e, ne l'ai prefquc point encore entrecenlie» . 

M A S C A R I L L E. 
Oui ; mais ce n eft pas tout que de ne parler pas; 
Par vos geftes > durant un moment de repas ^ 
Vous avez a«x foupçons donné plus de matière» 
Que d'autres ne feroient dans une anaée entière. 

L E I, J R- ' 
Et comment donc ? 

^ à iyi A S C A R I LJ, E, ■ 

: ^ Corament ^chacun a pu le voir* 
A tàble . où Tfbfaldih l'oblige deTe febir » 
Vous iv^avez toujours fait qu'avoir les 7eux fur elle. 
Rouge, tout interdit , jouant de la prunelle , 
Sans prendre jamais earde à ce qu'on vous fervoir» 
Vous n'aviez point defoif qu'alors qu'elle bu voit; 
JEt dani fcs propres mains vous faifillant du verre » 
Sans le vouloir ria(er > fans rien jetter à terre > 
Vous buviez fur fpn reftè x 8c' montriez d'affe^ep 
Le côté qu'4 bouche elle avoit fu {jor'ter. ' ' 
Sur lesihorceaiax toùdiés de fk'm^tn idâicate > * 
Ou mordus de fes dents / vous étendiez la patte 
Plus brufquement qu'un chat dclTus une fouris» { 
Ec les avaliez tous ainfi que des pois gris. 
Puis, outre tout cela , vous faîfiez fous la table» 
Un bruit , un triquetrac de pieds infupporcable» 
Dont TruFaldm,heurté4&deuxcoui)stroppreflans» 
A puni par deux fDis deux chieus très-innocens» 
Qui , s'ils eulfent ofé> vous eulfent fait querelles 

Et puis après cela votre conduite eft belle i 

G ij 
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Pour moi > j'en ai fouffert lagêue fur mon corps.' 

Malgré le froid ^ je fue encorde mes efforts. 
' ;Attaché defliis vous -comme-un* joueur de bouter 
/Après ie mouvement delaltenne qui roule > 

Je penfois retenir toutes vos allions t 
Eu taifauc de mon corps mille contorftons* 

L E L I E. 

Mon iMeu , qu^il t*eft atfé de cofid^ner des choiea. 
Dont tu lie retiens pas les agréàbles caufés ! 

Je veux bien néanmoins > pour te plaire une fois » 
Faire force à l'amour guijxi'impole desloi:f, 
DiéCorm^is*.** 



SCENE VI. 

TB.UFALDIN LB L I E, 

MASCARILLE . 

MASCÂKILLE. 

. N Ous parlions desTortuaesd*Horace^ 

T H ^ F A L D I N»^ 
^ • ' ' CaUlte.) •/ 
C*efl: bien fait. Cependant me ferez- vous la %ï9fit 
<2uc je puifTe lui dice unieul Aoc ea fecrcc l 

LEL I E. 
Ilfaudroit autrement être fort indifcret. 
( Léliejnir^ àms la maifm de Trufiddin*} 
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SCENE VU. 

• § 

TRUFALDIN, MASCARILLE 

ETR U FA LD I N. 
Cotite : fais-tu bien ce que je viens de faire ? 

M A S C A R I L L E. 
Non \ mais fi vous voulez. je» ne carderai guère ^ 
Sans doute > à le ià voir. 

r R u F A E D I n: 

D'un chêne grand &fort» 
Pont près de deux cens ans ont déjà fait le fort» 
Je viens de détacher une branche admirable > 
Chuifie exprefFément de groffeur raifonnable» 
Donc j^ai faic fur lechamp > avec beaucoup d'ardeur^ 

Ç U montré fm bras. ) 
Un hiiion à peu près . ... oui , de cette grandeur» 
Mpins gros par un des boucs > mais plus que trente 
gaules. 

Propre , comme je penfe» à roder les épaules ; 
Car il eft bien en main > verd > noueux 6c maflif* 

MASCARILIE. 

Mais pour qui > je vous prie , un tel préparatif ? 

TRUFALDIN. 
Pour toi preaniéremf nt ; puis pour ee bon apôtre t 
Qui «veut m'en donner d'une ^ fit m'en joaeir ^uae 
autre > 

Pour cet Arménien» ce Marchand dépuifé» 
Tntroduit fou» Fappas d*un conte fjppofé* 

M A S C A R I L L 
Quoi i vous ne croyez pas ?.. 

TRUFÀLDIN. 

. \ ' Ne cherche point d'excufe» 

lui-même heurculemem a découvert fa rufe > 

• G uy 
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7» ' L'E T O U R D I, 

^ difànc à Célie » en lulièrrânt la maui % 
Que pour clic il vcnoir fous ce prétexte vain-; 

11 n'a pas apperçu Jeannette ma fillole , 
Laquelle a tout ouï , parole pour parole; 
Et je ne doute point 5 quoiqu'il nVn ait rien'dic> 
Que tu ne fois de jour le complice n:iaudit«. 

MASCARIJLLE. 

Ah ! vous me faites tort. S'il faut, qu ott vous a£- 
fronte> 

Croyez qu'il m*a trompé le premier à ce contc^,. 
' T R U F A L D I N. 

Veux-tu me faire voir que tu dis vérité ? 

Qu'aie chaffcr, mon bras foit du tien alliflé; " 
Donnons-en à ce fourbe ,& du long 5c du largc.> ' 
Et de tout crime après mon efprit te décharge. 

MASCARILLE. 
Oui-dà> très-volontiers > je Tépoufterai bien> 
Et par là vous verrez que je n*y trempe en rien* 

, . ( i part. ) 

Ah. » TOUS feresfr roj^é^> M-oateur -de TArménie j 
Oui toujours gâtez tout ! - ^ 



SCENE VIIL 

XELIE, TRUFALDIN» 
' MASCARILLE. 

TRUFALDIN k Lélie , M^rh' miwt hemtâ 

• a fa fortin 

■ ■ ■ Un mot, je vous fupplîe. 

BoncMonfieur rimpofteur> vousofez'aujourd'Kui. 
Cupcr un honnctehonime» vous jouer de lui j 



COMEDIE. 79 

V • M A S C A R I L L E. 

Feindre avoir vu Ton fii& en une aiur^ Contrée > 
Pour vous donner chez lui pli|s liDrjcmeiu^iKrée f 

T R U F A L D I N 1^4/ Ie'7/V. 

Vuidons) vuidons fur Theure. .... \ 

I E L I E M^barille > gni le kat aujjli. 

Ah,coquini 

MASCAKILLE. 

C'eftatnfi 

Que les foHrbes.,v.; • * * 

X< £ I# X 
Bourreau ! ' \ 

M A S C A R I L L E- * . 

Som aiuftés ici. * 

Cardez-moi bien cela. 

• L E L I E. * • 

Qiioidonc ? je ferois liomme...» 

"MASCARILLE le battant toi^ioi^rs ^ le chajjknt. 

Tirez > tirez-vous, dis-)e » ou bien je vous jifibiQmç» 

T R U F A L D 1 N. 

Voilà qui me ph\îr (orr; rentre » je luis content. 

( M^fcarillefuft Trtifddin qui rentre dans Ja maifortm) 

L E L I E reveyianf. 

A moi par un valet ce^ affront éclatant ! 
I/anroir-on pu prévoir > raélion de ce traître» 
Qui vient infoiemaient de maltraiter fon Maitre? 

MASGARILLEi/i^ fsnéirj ds Trufald'n . 
PeiTt-on vous demander. comment va votre dos! 

L E L I E. 
Quoi tum'ofes encor tenir un tel propos? 

. • M A S O À R I t L E/ 

Voilà , voilà que c cft de ne voir pas Jcannetre*. 
jEid'avoir en tout temps une langue inditcictë. '^^ 

C iv 
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So L'E T 0 U R D I, 

ISais pour cette fois-ci je n*ai poiot de courroux >. 
Jt ccflc d'éclater > de pelftr contre vous ; 
Quoique de Taétion 1 imprudence foit haute 
lia iMiii-fiir.voEre échine ti lavé votre faute/. 

Ah > je me vengerai de ce trait déloyal ! . 

MASCARILLE. 
Vous vous êtes caufé vous-même tout le maU 

LE L I E. 

Moi'? * * 

MASCARILLE: 

Si vous n'étiez pas une cervelle folle* 
Quand vous avez parlé naguère à votre idoleir 
Vous auriez apperju Jcanette fîir vos pas» 
pont l!oreiUe iubtile a découvert le cas. 

L E L I E. 
Oh auroit pu furprendre un. mot die à Célie ?* 

M A S CAR I L L E, 
Etd'oùdoncqties vicndi oit cette prompte fortie?* 
Oui > vous n'éies dehors que par votre caquet. 
Je ne fais fi foiivent vous jouez au piquer > 
Mais au moins laites- vous des écarts admirables» 

L E L I e: 

G , le pins malheureux de tous les miférables ! 
Mais encore i pourquoi me voir chaflé par loil' 

MASCARILLE. 

Je ne fis jamais mieur que d*tn prendre Temploii 

Par là j'empêche au moins que de cet artifice. 
Je ne fois foupçonné d'être auteur ou complice*. 

. L E L I B; 
Tu devois donc pour toi frapper plus doucement». - 

MASCARILLE- 

Quelque for. . • « . Trufaldin lorgnoit exaélemenc 
Er puis> je vous dirai , fotjs ce prétexte utile i. 

Je n'étols point fiiché d'évaporer.iiULbiie^ . 



COMEDIE. 9g 

£nfln> U chofe elLfaice : fc>(i )!at voire foi 
Qu^onne vous verrapoint vouloir venger iùrmoi^ 
Soit indîre£temenr » oopar quelquViucre voie % 

Xes coups fur votre rable affcnés avec joie » 

Je vous promers > aidé par Je porte ou je fuis > ^ 

De contenter vos vœux avant qu'il foit deuxnuic;^' 

L £ L I £. 

Quoique tott traîrcment ait eu trop de rudeffc , 
Qu'efl-ce que defTus moi ne peut cette promeflc^ 
M.A.S C Ar R I L.LE^ r 
Tous te projnetcez donc ? 

L £ L I E; 

Oui» je te le promets' 
M A S C A R r L L E. 
Ce n*eft'pas encor tour. Promettez que jamais 
Vous ne vous mèlerez dans quoi que i'eaarepreanei 

LE LIE,. 

Soit; 

M A? S C A R I L L E. 

Si vous Y manques > votre fièvre quartaiae««Jl 

L E L I E. 
Mais tiens-mot donc patrole^A fonge à'mon r^ost 

M A S C A R I L L E. 
AUéz.quitter l*habit > Se graîi&r votre dos». 

L E L I E feul: 
Faut-il que le malheur qui me fuit à la trace ( 
Me faife voir toujoura difgrace fur difgrace! 

MASCARILLE- forjjtnt de chez. TrufaUîn. 
Quoi^ vous n êtes pas l^ia-^ forcez vîte d'ici; 
Mais.9 fur^-cout > gardez-vous de prendre aucoife 

fouets • 

Putfqae je fuis pour vous» que cela vous fiifife t 
V*aidez point mon projet de la moindre emreprifciL 
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^ L'ETOURDI^. 

. ^ J^EJ^lBen fartant. 

Oui , va î je tiendrai» 
M A S C A K I L L Ë fenL . 
Il feue voir maintenant quels biais je prendrai. 

« 

~ s C H N E I X. 

ERGASTE, MASCARILLE. 

ME R G A S T F. 
Afcarîlle > je vîfens te dire une nouvelle , 
Qui donne à tes deHcinis une atteinte cruelle» 
A rheure que parle , on jeune Ecypcicn, 
Qui n'efirpas noir pourtant , 6c fent aflez fon bien ^ 
Avrive accomparné d'ane vieille fort have , 
Er vieiu chez Truiûldin rachrter cerce ticlavc 
Que vous vouliez^ f our elle il paroîc tort ziié. 

MASCARILLE., 

Sans doute c*cft TAmant dont Célie a parlé. 
Fut-il jamais deflin plus biouil é que le notre ? 
Sortant d*un einbarrr.s , nous entrons dan? un autre. 
En vain nous apprenons c^ue Lcandie cft au point 
De quitter la partie <3c ne nous troubler point j. 
Que fotî pcref arrivf*^ contre toute efpérancei 
Du côté d'HvppoIite emporte la balance, 
Qu'il a tout fait changer par fon autorité » 
Et va dès aujourd'hui conclure le traité 
Lorfqu'qn rival s'éloigne , un autre plus funefte 
S'en vient nous enlever tout Terpoir qui nous refte.. 
Toutefois I par un trait merveilleux de mon arc >. 
Je crois que je pourrai retarder leur départ $ 
Et me donner le temps qui fera néceili^iire 
Pour tâcher de finir cette fameufe affaire. 
1 1 s'eft fait uAgrand voH par qui i Von n*en fait rien t 
Eux amces rarement paflent pdui ^cmde bicîn i 



. C O .M E D l E. ' 8j 

Je veux adroicemenc > fur un foupçon frivole j . 
Faire pour quelques jours cmpriionner le drôle» . 
Je lais des Officiers de Jullice altérés > 
Qui Ibnc pour de rels coups de vrais délibérés, 
l3eflus l'avide clpoir de quelque paraguante > 
Il n'ell rien guç leur art avçuglémant^e ceme 
Ec du plus innocent /toujours à Icul profit > 
Labourfe eft criminelle} paye fon délie* 

Fin du quatrième Jî9^^ ' 
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A C 1 E V. 

SCENE P R E M I E R E.^ 

MASCARILLE, £RGAST£. 

AM A s c A R I L L E. 
H» chien! Ah > double chien-! Mâtine 

cervelle 9 

T18 perficution fem-t-eUe éteriieHe V 

E R G A s T E. 
Par les foins vigilans de l'exempt Balafré, 
Ton affaire alloit bien > |,e drôle éroit coffré» 
Si ton Ma!rre au moTnent ne fAc. venu lui-même» 
En vrai cbtfefpéré, rompre ton (Iratagême : 
Je ne fàuroi$ (oFuiTrir \ a-t-il dit* hautemenc» 
Qu'un tvonnête homme foit traîné honteufemem » 
J'en réponds fur fâ mine , & je te cautionne : 
Et comme on réfiitoir à lâcher fa perfonne> 
D'abord il a chargé fi bien fur fes Recors > 
Qui font gens d'ordinaire à craindre pour leur 

corps > * 
Qu*à l'heure que je parle ils font encore en fuice^.. 
Et penlênt tou»»foir unXélie à leur fuite* ' 

MASCARILLE. 

Le rraicre ne fait pas que cet Egyptien 
£ft déjà là-dedans pour lui ravir fon biem 

B R G S T F. 
Àdicu. Certaine ajSaire à te quitter m'obligfD^. 
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SCENE IL 

MASCARILLE fiai 

Ui , je fuis (lupéfair de Qe4detnief prodige» 
On df roic > Ik. pour moi fen fuis Mrfuadé > 
Que ce démon brouillon , dont il eft poffédé^ 
Se plaife à mt braver y 8c me Taille conduire 

P.ar-tour où fa préfence ell capable de nuire. 
Pourcaiu je veux pourfuivre lâc malgré cous cei 

coups , 

Voir qui remportera , de ce diable ou de nous» 
Célte eft quelque peu'de notre intelligence » 
£t ne voit fon déparc qu'avecque répugnanct.' 
JeiftcheÀ profiter <le cette occafion : > 
Mai^. 9^ viennent ; fongeons ^exécution. 
Cette maifon meublée eft en ma bîenféance > 
le puis en difpofer avec grande licence; * 
Si Je fort nous en dit > tout fera bien réglé > 
Nul (juc moi ne s'7 tient , & j'en garde la clé. 
O Dieu > qu'en peu de temps on a vu d'aventures/ 
Et qu'un tourbe eft cootraiuc de prendre de figures! 

.Il 

s C î N E III. 
; C £ L I E , A N DKÉS, 

VA N D R É S. 
OasIeravez»Câie> il n'eft rien quemmi eoràr 

pour vous prouver rexcès de fon ardeur* 
Chez les Vénitiens > dès un aflèz Jeune âge > * ' 
Xagucrreenquelquceftimeavoitmismon<:ouragei 
Et j'y pouvois un jour , fans trop croire de moi > ^ 

Frécendre $ ta k$ icnrant 1 un honorable «niploii < 
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S6 . L' E T O U R T> î, 

Lorfauon me vit pour vous oublier ro'Jte chofe i. 
Ec que te prompt effet d'une méraniorphofe > 
Qui fuivit de mon cœur le foudain changement % 
Parmi vos compagnons fut raâger votre Amant; 
Sans que mille accidents ni votre indifférence 
Aient pu me détacher de ma perfévérance. 
Depuis par un hazard > d avec vous féparé 
Pour beaucoup plus de temps que je neulfe auguré. 
Je n'ai pour vous rejoindre épargné tems ni peine: 
Enèn »ayant tfoavé la vieille Egyptienne , 
£t plein d^impacîence apprenant votre fort > 
Que .pour certain argent qui leur imporcoic fort » 
£t qui de tous voagens détoMrna le naufrage • 
Vous aviez en ces lieux été mile en ôtage» 
J'accours vîce y brifer ces chaînes d*int€rêt * 
Et recevoir de vous les ordres qu'il vous plaît ; 
Cependant on vous voit une morne trilteflTe , * 
Alors que dans vos yeux doit briller ralégrefle* 
Si pour vous-la retsaii;e<ayoit quelques appas > 
Vtqifc > tlu butla&it parmi les convbats y - . 
Me garde pourtoi»de»xd^quoiçouv.6ir y vivret 
Que fi comme devant il vtius faut encor uiivre» 
► J'y confens , §c mon cœur n^ambitionnera . 
Que d'ùte auprès de vous tout ce qu'il vous plaira, 

î C ELI ^ 

Votre zele pour moi vifiblement éclate > - \ 
Pour en paioîtiC trille il faudroir être ingrate» 
Et mon vifagiÈ auflî , par Ton émotion > 
N'explique point mon cœur en cette occaûon. 
Une douleur de tête y peint fa^ violence , . 
Et )fi'favoisfur vous quelque pèu de puilTance ^ 
Notre voyagé >au moins jpour tjfpis ou quatre joiu^i 
Attendroic que ce mat eut pris un aut^ecoura. , * 

Autapt^ne vçi*j» voudr»! feiwflrfîl/é dsfiiere. * 
.«Touists^iM» volontés n^t^ . 
r Cheiebonsune mailpn à vQus nii<(tifeeo oepos. * 
.L'écriuau.que y oioi s offrç tayc ^ propos* , . . . 
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COMEDIE.- 87 



SCENE IV. 

CELLE, ANDRÉS, MASCARILLE 

' ; • déguifé ea Suijfè, 

SA N D R É S. 
Eif fleur SuiSé > êtes^ofus àt ce logis le maître t 
• -M A S C A B. ï L L E. 

Moi pour ferfir à fous. ' 

ANDRÉS. 

Pourrions-nous y bien être? 
- M A se A,A IL LE. ' 
Oui j moi pour décrancher chappon chatnprecarnjL 
Ma che non poinrlocher ce gent te méchant fi. 

- À N D R ,É S. 
Je crois yotr4 maifon ârànche de tout ombràge. ' 

MASCARILLE. 
Fous noufciiu dans fti fil , moi foir à la fiflache. 

ANDRÉS. 

M^ A S G A R-I"LL"B. 

LaMâta;ue.eft-il raariache MoufîeurI 

ANDRÉS.' 
Quoi? . . , t »- 

.. ' M A S C A Rï t L E. ,y 

. , S'il être fon famé > ou s'il être fon fœur.'".' 
MASCARILLE. 



Mon foi pienchoUi fenirpour roarchantîfcf 
Ou pieu pour cemaader à la Falais choullice î 



Digitized by Google 



«6 L; E T Ô U R D I, 

lia procès U tauc rien > il coôcer cane d'arcbanct 
Xa Procurer brron» TAtocat pien méchaiu* 

AND R É S. 

Ce jpas pour cela. 

M 'A S C A R I L t. E. 

Fous conc mener ili £le > 
Kour fenir pourtnener 8c recarrer la âle. 

JkHfDKÈ S. 

( a Celte. ) * 

11 n'importe. Je fuis à vous dans un moment. 
Je vais faire venir la vieille i>rampceiiieiU4 . 
Concremander aufli notre voiture prête* 

. M A S C A R I L L E. 

i*i ne porte pas pien. ^ 

A N D R É & 

" " Elle, a mal à la têce. 

M A S C A R I L L £. 

'Moi cbafoir te pon fin^jSe le formache pon. 
Efitre feus» entre fous tans mon petit maifcn. 

JiCéUeiJSMUréi ^ MafiarilU entrent dansUmaifin^ 

I . . i j 

SCENE V. 

• • • 

LE LIE /eut. 

^) Uel que foit le tranfport d'une amé împatiencci 
Ma parole m'engage à refter en actente i 
A kuûer faire un autre >& voir fans rien ofer« 
Cotmnede mes^deftimle Ciel^^eut diljpofei^ 
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SCENE VI. 

A N D R É S , I E L I E. 

hELlEk Anixis t^fmtUfit mmfin. 



fioMiidei-yous quelqu'un dedans cette de* 

meure:!! 

A xV D R É S. 
Ceft un logk garxri que j'ai pris (out à l'iîeare. 

A mon Pcrc pourtant la maifoii appartient* 
Ec mon Valet la nuit pour la garder s'jr tiem» 

A N D R É 5. 



Je ne fais»ré€riceau.marqueaumainsqa'onlalouot 



L E E 

Certes , ceci me furpfend > je ravoue.^ 
Qui diantre Tauroit mis? Et par quel intérêt 
Ah > ma foi ^ je devine i peu près ce que c'elî 9 
Cela ne peut venir que de-ce qi^e j'augure. 

A N D R É S. 
Feuc^Avous demander quebefl cettemveotuie ?" 

Je voudrois à tout autre en faire- un grand fecrer» 
JMais pour vous il n'importe, & vous ferez difcrct»* 
Sans doute Técnreau que vous voyez p:^roître> 
Comme je conjeâure» au moins ne fauroit être 
Que quetqurinventiôn do Valet que je di> 
^ue quelque nceud fubtil qu'il doit avoir ourdi 
Pbup mettre en'mofii>ou vqî r ccrraine Fcy pt ienne r 
Don i*ai l'ame piquée» de qu'il faut que) obtienne f> 
Je Tai déiamaiiquée>âC4uéme plufieurs coups* 



9a L' ETOURDI^ 

. , — AU D R,É S. 

Vous rappeliez ? 

L E L I F. ' ' 

Célie. 

A N D R É S. 

Hé , que ne difiez-vous ? 
Vous n'aviez qu'à parler» je vous aurois fans douce 
Epargné tous les lotos que ce Rrojec vous coi^. 

L E L I E. 
Quoi > vous la connoiflez? 

A N D il É S. ' < 

' Ce& moi > qui ntaintenaat 

Viens de la racheter. 

• 0 difcours furprenant!* 

A N D ii:É S, ;: \ 

Sa fan té de partir ne pouvant nou^permettrfti... ! 
Au logis que voilà je^vtnois de la mettre i 
Et je fuis très^ravi > d^o» cette occafîon» 
Que vous^ m!a/ez infiruit de vocrbintcntion» . 

L E L I E,; . . ; 

Quoi Tôbtîendtoiisiiie^ous le b^nhett^ 
Vous pourriez ' » 'î ^ * /» .. , 

• AKDKt^S allant- frapper k la pfirie% - 

Toucàl^heule îoti vavousfacisfa^e. 

Que pourrai-je vous dire ? Et quel remerciement.»*. 

A N D R É 
Iton ; aem'enfaites point, jç.^'en veux.jauIU:ment^ 
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* S C E N E V 1 !• 
LjELIE,ANDRÉS,MASCxARILLE. 

^ TJT M A se A Kl LLE a part. ' 

jIÉ bien >ne voilà pas mon enragé de maître! 
Il nous va faire encore quelque «louveau birsêcre. 

L E L I E. 

Sous ce grorefque hnhic qui l'nnroît recomiu ? 
Approche > Mafcarille > & fois le bien «venu* 

MASCARILLE. 

Moi Souide ein chani: c'honi)euj > ipoilnonpoinc 

Maquerille» ' ' ' 

Cnai pçinc fencre jamais le (kme^xii;leiîlle. 

L E L I E. 

» 

i.e plaiikqt baragçuin ! Il eft bon » fur ma foi l 

. . M A S C A R I L L E. 
Allez fous pourmener fans coi rire te moi. 
ç ) . . «L E £j 'I El 

Va> va>leve le mafquc , 5c reconnois ton Maître;- 

M A S C A R I L L £. 
VittAéi Hables mon foi èhamals tôt chai connoltre.- 

. ; ' le e. ^ ; 

Tout efl accommodé > ne te déguife point. 

M A S C A R I L L E. 

* * - » 

Si toipoii:<tenaller ) chai paille ein coû te point*- 

L E L I E. 

Ton jargon Allemandeft fuperflu, te dis-je; 
Car nous lonimcs d'accord > 6c fa bonté m'oblige. 
J*ai tour ce que mes vœux lui peuvent demander t 
Et eu n'as pas iujçi de rkn^ppréhender. 

H i], 
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91 . r E T O U R D I, 

M A S G A R I L L fi. 

Si vous ftces d*accord par un bonheur extrême^ 
Je me défuiflè donc > 8c redeviens moi-même«. 

A N DR É & 

Ce Valet tou» fervoic avec beaucoup de fea 
JkAaît je re viensi vous > demeurez quelque peiti. 



S.C EN E Y I IL- 

LEXIE.,, RtA.SCA RI.LLE- 

Ht E L I. E. 
É hkm y qae dii-as-cu ? 

M A S C A R I L' L B. 

Que j'ai l'atne nvifc 
De voir d'un-beau Aiccès notre peine lùivie. ' 

L £ L I E. 

Tu feignots à fortir dé ton déguifemeim' 
Ec ne pouyoisme croîreen* cet^énement > 

MASCARILLE. 

Comme jê vous coonois > j'écois dans Trouvante i« 
Et trouve Taventure aulTi fore furprenant^». 

L E L I E., 

Mais confenè qg^nân c'*eil av;oir fait beaucoup^ 
Au mo ns j'ai reparé n^es Êiutes a ce coup % 
El j'aurai cet honneur d'âvoii fini Touvrage* 

M A* S C A R I L L E. 

8air>vousaureikété bien plus heureux aue ùgg^. 
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S C E N E. I X. 

CEL.IE , ANDRÉS ^.LELIEv 
MAS£AR1LLE.. 

» 

NA N D R É S: 
î£ft-cefas.ïà Tobjet dont vousm'avez parlé? 

L £ L I E. 
Ah > quel bonheur aa mien pourrait être égalé ÎT 

A N D R É .S . 

Il eft vraiftfOn bicrifâitie*TOi»fui»redevablcj . 
SLje ne Tayouois > Je ferais condamnable : 

Wtàîs en£n ce bientaii auroit trop de rigueor» 
S'il falloic lé payer aux dépens de mon cœur. 
Jugez , dans le tranrport.où la beauté me jcttCi 
Si je dois à ce prix vous acquitter ma«dette ^ 
Vous êtes généreux > vous ne le voudriez pas î 
Adieu^Foiv quelques jours lecoiirnoas fut nos pasi 

s c E. N. E X. 
I, EX-I E K MA S jC AR IL LEZ 

JM A se A R r L L E apY%î svoif chmtà 
E chante > Se toutefois je n-èn «i guère envtéi 
Vous voilà bien d'accordiilvotis doonê Cétic t-»,. 
Hem ? Vous nî entendez bien^. 

i J&X.l E.. 

C'eft CTDpi jc'tte veux 1*1^ 

Te dffmandcr pour«oiidt*&ûWff 

Je fuis un chien, un trafcre» un botul^eau déreftabliiiu 

lwtig«ke (i'aucu<\ibia>.de.riciifaireii}capahle^ - 



i^iyi. ..L,J Ly Google 



9 



5>4 L E T O U R D r , 

Va > cefTc tes efforts pour un inalenconcreux 
Qui ne iauroic loiifi ir que l'on le renùe heureux; 
Après tant de rnalheurs, aprcs mon inipru iencev 
Le trépas me di^it le al prêter iba aili&ance. 



SCENE XI. 

MâSCARILLE. feuL 

. i '1 



Voilà le vrai moytn à'kcfiever (on deftîn 
Il ne lui manque plus que de mourir enfin > 
Pour le couronnement détoures fes fottifes. 
IMais errv^iin Ton dépitpour fes faures conimifes' 
Lui fair licencier n"îes ibins è<. mon appui. 
Je veux , quoi qu'il m (oie , Le fervir malgré lui>. 
Ftdellus (on lurin obrenir la victoire. 
Plus lubdacleert puilVant . plus oh reçoit de gloire V 
ft les difficultés dont on eft combattu % 
Sont les Dames d'atour qui parent la vertu« 



SCENE X J I. 
■ CELIÉ, MASCARILLE. 

e£L l £ 4 MafcmUleiquilm »■ paelé im*. 



Q 



Uoi que tu veuilles dire, 8c que Pon fc propofc> 
^ De ce retardement j*attend« fore peu de chofe. 
' 'Ce qu'on voit de fuccès peut bien perfuader 
Qu'ils ne font pas encor fort présae s^ccordw r " 
« Et je t'ai déjà dieqd'on coMir comme le nôtre * 
V oudroit pas pour Tua faire injuflice à Tautre» 
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Et qac très-forcement > par de difFérensnoetidi> 
Je me trouve arrachée au patti de tous deux. * . 
Si Lelie a pour lui l'amour drfa'puiirance , ' 
Andrés podr fou parrape a la^recoftnoîflance * 
Qui ne Ibuffrira pas que mes penfers fccrets 
Gonfuirent jarraisrien contre fes intéiéts: 
Oui , s'il ne peut avoir plus de place en monamc>^' 
Si le don de mon cœur ne couronne fa flamme >• . 
Au moins dois -je le prix à ce qu'il fait pour moi , 
De n'en cHoifir point d'autreau mépris derfa foi ^ " 
Et défaire à mes vœuir autant de violence » 

Queî'en>iâisliux.defir&qtt'iLmttenévidencç. ' * 
Sur ces difficultés qu'oppofe mon devoir, 
Juge ce que tu peux tepermettre d'efpoir- 

M A S C A R I L L E.. 
Ce font y à dire vrai > de très-fàcheux obfladès:». 
Er je ne fais point l'art de faire des miracles ; . 
Mais je-veux employer mes efforts plus puiiiansy. 
Ilenuicr terre 6c cie! , m'y prendre de tous fens, ^ 
Four taciiCi de trouver un biais falutaire , ' ' 
Ec yuys dirai- bieiitoc ce qui pourra tiire,: * / 

S^C .E N E. XI 1 L.. . , 
H Y. P.P QH X.E , C RI, I 

- , ' . ^V? <^ >L I .T E-. / \ \ 

JL/Epuis votre réjoiir* lé^ f)ames de ces lieux . / 
Se plaignent juflement des larcins de vos yeux- 
Si vous leur dérobez leurs conquêtes plus belles:>.r. 
Et de tous leurs Amants faites des infidèles, 
Il n'efi: guère de cœurs qui puifTentéchai^per 
Aux traits , dont à l'abord vous favez les tiapperf. 
Et mil!e libertés à> vos chhthesof&ttcs, 
Semblait voii^enridiir chaque jour de- nos- perte». 
Qnanràmoi > reutefois je me plaindrois pas 
B^jB^ou^oir abioki de vos rares^aggasi. 



L'E T O U R D r, 

, lorfque mes Anians fane devenus les vftir»^ 
Un feul m'eûc coniolé de la perte des autres : 
Ma-isqu lohuraainei-nent vous me les ônezrous». 
e'cft unxiar procédé dont je me plaûn> à-vous. 

C E L I & 
Voilà d'un-air galant faîre-une raillerie ; ^ 
Mais épargnez un peu celle qui vous en. prie. 
Vosyeux. vo« propres yeux^-li. conaoïiknt croj^. 

bien, ' 
Pour pouvoir de* ma^part rcoôtttcr jamais rien .: 
Its font fort afibrés^ du pouvoir de Uurtcharmesj.. 
fit Jic prendronC' jamais de paveiUeskalarmes*. 
• H Y P P O L I T E. 

Fburtsuit'en ce dîfcours jfi n*ài rien avaiicéi- 
Qui dans tous lei efprits ne foit déjà paffi : 
Et fam parier du sdte>oh/fak bien.iqœ Ceisr- 
A Ciiufé des defir& à Léandre & LéUe. < 

e E LIE.. 

Je CHM qtfétam tombéi damcct^iveuglementi 
Vous vous cônfolèriez de kur pçrte aUément :^ 
El trouveriezrpour vous TAmanc pcufouhaitabifei;- 
Qui d un û mauvais choixietrouveroitcapaUc. 

H.Y P P O L 1 T E. 

Aù contraires j'âgis d'un ai i;^ tout diflKrcntii 
EL4rouve ea vos beautés nn mérite û ^'and > 
J'y vois tant de raifons capables de dâfei 



L^ineoniiance de ceux qui^'y kiflent furprcmlrc* ^ 
Que je ne puis blâmer la aouveauté des teux f . 
Dont envers moi Léandre a parjuré les vœux , 
Et lé wis voir tantôt > fans haine & fans colère , 
lUÛnené foui mes loix par lè.pouvotf d'im-pcre^^ « 



• 

• - • • • 



C'O M Ê D I É/ &7 



S C E N £ X ï V. 

CELIE, HYPPOLITE^ 
. . MA5CARILLE. 

M A S C A R I L L E. 
T Rande > grande nouvelle, 5c fuccès furprenaciC 
Quema^boucbe vous vient annoncer makidNia^» 

C £ L I & . 

Qa*cft-cedanc? 

M A S C A R I L L E. .J 

. ; Ecotftez» voici iaosâarcerit««M^ 

Quoi? 

, ■ 'M A S C A R I L L E. 



• Hé bienl 

M A S C A R I L L E. 

PaflTdh dedans ia place, Ôcnt ipngeoit à rjca> 
Alors qu'une autre v4§iiie> alTezcfôfi^urée » 
L'ayant de.près«ui né^ Korï^vietnt'Sconfidérée « • 
Far un bruit 'enroué de làoes injurienit 
A donné le-fignal d'un cohtbâl rurileuxs 
Qui pour armes pourtant;» n]L9Mrque|;«9dagueSi oii 
- flèches > 

Ncfaifôir voir en Tair que quftrrc griffe^Tèchci , 
Dont ces deux combactaos s'efforçotehtd'arrachjM: 
Ce peu que fur leurs os te^ foisiaiflèntde chair; " 
OMti*entend quêtes motfï^ien^eTlouve, bagac^t 
Sfaboré leurs efiidiîéns oific vpié pit la place» 
Et latfliinc voir â ^uddeux têtes fàm eheveux^ 
Ont rendu 4e combat rifiWcmeut affreuxv - 
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98 L' E T 0 U R D I, 

Andrés & TruFaUirn, à Tcclat du mm mure î 
A\r\C\ que force monde accouru^d^vcncure* 
Ont à les décharpir eu de la peine aflèz > 
Tant l&àtz cfprnÉétoHXïi par la foreur fiouffës»* 
Cependant que chacune > aprèsjcette tempête » 
Songe a cacher aux yeux m home de fa cêre > 
Et que Ton veut favoirqui caufoit cette humeurt 
Celle qui la première avoit fait la rumeur * ' 
Malgré la paflfîon dont elle étoit émue > 
Ayant fur Trutaldjn long- temps. tenu la vue : 

<jtll vous , (îtjûelque erreur tfaBufc ici mesyeux» 

••^uUui m'a dit qui viviez ineonmi encesiteuX i 
A-t-etledit tout bàut^ô j'eûco^cre opportune ! 
Oui > Seigneur Zanobio Ruberti i la foraine. * ' 
IVîe.fait vousreconnoître ) & dans le même inftanc 
Que pour votre intérêt je me tourmentois tant. 
Lorfque Naples vous vit quitter votre famille > 
J'avois , vous le favez', en mes mains votre fille > 
Donc j'élevois ^ej:^à|i(;e ^ ^Quif par mille traits» 
Faifoit yoir dès quatre ans fa grâce 6c fes attraits» 
Celle^^tie vous voye^jtff^in&ine fprcii^re» 
Dedans' notré if^airoln fe rendant familière »^ 
• Me vola ce tréfor. Hélas, de-ce malheur 
Votre femme > je ciois> conçut tant de do.ukur^* 
Que cela fervit fort pour avancer fa vie ! 
Si J^icii qu'entre mes mains cette fille ravie» 
Me faiiant rçdouter uii repr^4Ë)ché fâcheux > 

\^ous fis annoncer .mort de toutes deux ; 
.Mais il faut maintenant > puifque je^l'-ai cdnnuç^* - 
Qu'elle falfo fay oii^ ce qu'elle éft devenae«-^ • 

. Jiu -noo^ de Zano]:uo Ruberti ^ que fa vois^ :\ • 
Pendant tout ce récit répétoit plufieurs fois>' 
Andrés ayant changé quelque temps de vifege* / 

. A Trutaldin furpris a tenu ce langage : 

Quoidonc> le Ciel me tait trouver heureufemcnt 

Cèlui (^ue jufqu' içi j'ai.cherché vakieipeiiç ^ \. 

iËc <}uefavois^toir>fans pQjDu:iant»recpn,G^^cr 

Xa^puroe 4^ moaran^&rauteut de moÀjgdelv- 

Oui , i^on jjere, je.iii4{L Hpiàçfi yô^efUsi ; . , 

» »» 
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D^Albertj qui me gardoic, les jours étant finis ^ 
JWe (enciiiu naîcre au cœur 4'aucr-es -inquiécudcRf i 
JejTortisi de Bologne, 6c, quittant mes études » 
Portai durant fix ans'mes pas en divers lieux.. 
Selon que me pouflbit un defir curieux : 
Ppi3r(ai^t> après cetemps > une fecre te envie 
Mé prefla de revoir les miens Se ma Patrie: *^ 
Mais dans Napies , hélas ! je ne vou« trouvai plus^ 
Et n'y fus votre fort qae par des bruits confus;* 
Si bien qu a votre qviêteayaat perdu mes pe^^« %< 
V enife pourun temps borna mes côurfes vainesi 
Et /àt vécu dèpud ; fan» que de m a mat fou ' • 
TeulFe d'autrqj darcç; que d^enJavoir le.nortiu 
Je^vousiaiiTtf à juger G , pendant ces àïFai res » 
'Trufaldin reflenroit destranfports ordinaires» 
Enfin ) pour retrancher ce que plus à foifir • 
Vous aurez le moyen de vous faire éclaircir* 
Par la confelïion de v<yrei^g>!jpticnne-> . 
Trufaldin maintenant vous r^connoît pour fienao» 
Andrés^^ft votre frère: & to'Aïme de falioeur 
Il iij^^r pluVïonger à fe voir pofleflfettr « 
Une obiigatioaijiu*frpi:écénd rocént^îtr^ > 
Afiiitqu'il vous obtient. pouf époufe à mon Maîtr^ 
Donc le perC) témoin de tout révénement> 
^ Donne à cet hymeriéeun plein conrentement> 
Et / pour mettre une joie entière en fa fainillei' - 
Tour le nouvel Hoi'ace ia propôfé la fille. 
VoyieBVieisdUiickleMsii ^ - < * 

. iM »... C E X*I*Bl* ' ' : • 
Je demeure imtiKtl^îlQ à taticde nouveautés* 

.H À « G A R ï L L E., 
Tou^. viennent fur .mes pas^iiQj:^ les deux. chaxç^'» 
^ . "talonnes ' *. ' ' * * 

fjulducôhibat eâcor remet^tent leurs" perfonhes. 
Léandre eft de 4a ct-àupe i & vitre père auili. 
Moi>ie v^'is«vertinîiï»aiMttto^^ 
Ec que > loiriquJà iiek vmux dit erôit le pl^i^ d\$bftadf^ 
Le Qîôl date Ëiveftf prdduk comme m miracle. 



loo L'E T O U R D 

HYPPOLITB, 

Un 'tel^'avfjremenk rend mes cfprits confij»; 
<)ue pour mon propre fort* je n'en aurois pas plûii\. 

MaisJesvoiei venir* • 



' s G E N E X V. 

T RU F A L D I N , AISI S E L M E," 
PANDOLFE, CELIE , H¥PPO^ 
LITE» LEARDRE^ ANDB.ÉS. 

T à U î A L D i N.: ♦ • 
«,*iaSfiHei ' 

T R U F A L D Wî. 

Sais-tu déjà comment le Ciel nous eft prorperei ' . 

CELIE. 

J'en vjetis d*eritendre ici le ûccèS merveilleux, 

;H Y .P P O L I T E il Uundu,,. 

En vâin parleriez pour éam^critoj^ ' 
Si-j'ai devant les yeux ce quft uéas pouvez dirct 

L E A N D R E. 
Un généreux pardon eft ce que je defire 
Mais i'attefte tes cieux »^a'en ce retour fogdam " 
Mon pere fait bien moins;quç monpropre defleiit^ 

^ A N D R É S i Célù. : : 

Qui l'auroîc jamais cru quecetteardeucfipure^. 

être condamnée <m ^jour par la nature ! 
Toutefois taiu d'honneuria fut iioujoun régtr^ i 
y cbangeant fort peu je puis la rei€on:« 



I Jl .l^L,o 



. C Q M F D I E. loi 

C £ L I E. 

l^Da^ moi j je me blAmois , Se croyoî» faire feute 
Quand je n^woispour vous qu'une eftime très-haute. 
Je ne roavois favoir quel obftade ru i flanc 
M'arrêtoit fur un pas fi doux 8c fi pl ilT«mt , 
Et décournoic mon cœur de Taveud^une flamme 
Que ities fem s'eiferçèient d^incroduire en moti 
ame. 

TRUFALDIN-^ Celle. 

Mais , en te retrouvant « que diras-ta de moi » 

Si )efoiige auflî-tôt à me priver de toi , 

Et t'engage à fon fiU fous les loix- d'hyménée { 

• C E L I E. 

Que de vous maintenant dépend ma deftinée. 



S«CENE DERNIERE. 

TRU.FALDIN, ANSELMÉji 
« ■PANDOEFE, CELÎE, HyPPO-r 
LITE, LEllE, LEAjNDRE» 
■ ANDRÉS, M ASCARILLE.. 

VM A S C A R I L LE 4 Lriîtf* 
Oyons G^of rrdîabde aura bien le pouvoir 

' B,c ciétrîiire à ce coup un fi folide efpoir> 
fi , contre l'excès du bien qui nous airiye.^ 
Vou5 armerezencor votre imaginative ? ' 
Par un coup imprévu des deftins les plus doux»* 
Vo& vceux font couro(nnés>&;Célie cil à vous. 

L E L I E. 

Croirai-je que du Ciel la piiifTance abfolue...» 

T R U F A L D I N. 
fiai I. mon: Gendre > il eil vrai» , 

I UJ* 
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xoft E fT O U R D Ay &c. 

PA.NDOLFE. 

Lachofs eft réfoiafil 

• • AN DR É S k Lélie. * ' 

Je m*acquitte par là de ce que je vous dois.' 

L E L I E 4 Mafcarillei^ \ 

Il faut que je c embrafle ^. mille & mille fois. . 
Dans cette joie. * ' 

M A s e A'ft I L L £.. 

Ahi 3 ahi > doucement , je vouspric f 

Il m*a prefque étouffé. Jecrains foit pour CéUe ». • 
Si vous la carcflczavec tant de traiifport v • . 
De vosembraflemens on fe pairei ori fort, 

. T RU FALD I N i leZ/V. 

Vous favc'z le bonheur que le Ciel me renvoie! 
Mais puifqu'un même jour nous .met tous dans la^ 

joie , 

Ne nous fç^arons point c^u'il ne foit terminé», 
Et cfué Ton jpere aufli nous ibit vite amené. 

• M A S *e A R « fJ: E b: ^ ^ 

Vous voila tous pourvus. N*efl:-il poinc quelque fiUe: 
Qui çut accommoder le pauvre Marcai illc ? 
A voir chacun fe joindre à ia chacune ici » 
l'ai des demangeàifons de n^ai^iage a^u . . . 

ANSELME.. 

J'ai ton âiic. . . A k • 

M AS C A Kl L ^ 

Allons donc*. & que les Cieuxp.rôfperesi. 
Nousdonnentdesenfansdont nousfojf onsJie^ P.eresi»^ 

* • ■ ■ 

E L ■ • 



LE DEPIT 

A M O Û R E U X 



C 0 M E O l E. 
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'ACTEUR S. 

ALBERT ^ Péce de. Lmk Se d'Afcagne^ 
P O H D O R E Pere de Valere. 

LU CI LE, Fille d'Albert. ' 

ASC AG NE , Fille d'Albert , d%ui(ee e» 
' homme. v 

£ R A S X £ , Amant de Lucile. 

V ALE R E , Fils de Polidore. 

MARI NETTE,, Suivante de Lucile.. 

FR OS.I N E , Confidente d'Afcagne,. 

METAPHRASTE, Pédant. 

GROS-RENÉ,. Valet d'Eraôe. 

* - • 

MASCARILXF,VaIetdeV alere» 
• A RAPIERE^ fireteun 

La, Sccac cfi à ParUà. 
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LE DÉPIT 

A M O U. R E U X;^ 

" C Q M t D l E. 




ACTE PREMIER. 
S G E ISl E P R KM I E RE,; 

ER ASTE, GROS^RENÉ^ ) 

-rj- ^ E R A s T B. 

V Eux-tu que îcte die î Une atteinte fecrere^ 
Ve laide point mon ame tti une bonne alTtetce » 
Oui >. quoi qtfà mon amour tu puiflts repartir» 
11 crainc d'être tadupe > à ne fe point mentir » 
Qu'en faveur d'un rival ta roi ne fe corrompe» 
Ou du moins .quave.c moi > tpi-même ou ne tft 
trompe. 

^ . G R O S-R, E N É. 
Four moivme foupçontier de iqnelque mauvais toar« 
Je dirai > n'en déplaifeà Monfieurvo^e amour». 
Que c'efl: injuftement bleflcr màprud*hommie* 
Êtfeconnoître mai en phyfiouomic^ 



joS-: ^ DEPIT AMOUREUX , ' ^- 

ï.es gens de mon minois ne font point accufés' 
D'être > grâces à Dieu > ni fourbes, ni rufés. 
Cet honneur qu'on nous fait, je ne le démens gueresi'f 
£t fuis homme fore rond de coûtes les manieires. ' 
Pour que Ton me trompât >cela fe pourroic bien , 
Le doute eft mieux fondé ; pourtant je n*en cro» 

rien. ^ • . — 

Je ne vois point encore > ou ]t fuis une bêté > 
Sur ouoi vous avez pu prendre martel en tête. 
Lucilc 5 à mon avis > vous montre afiez d amour 
Elle vous voit , vous parle , à toute heure du jour > 
Et ValerCî apré3 tour> qui caufe votre crainte > 
Semble n'^êcie'àprérent foufTert que par contrainte». 

E R A S T E. 
Souvent d'un faux el^pir m Atpaiit eft nourri ». 
le mieuxTeçu toujours n*efl pas le plus chéri: 
Et tout ce que d'ardeur font paroîrre les femmes > 
Parfois n'efl: qu'un beau voile à couvrir d'autres. 

flammes. 

Valere enfin , pour être un Amant rebuté, 
Montre depuis un temps trop de tranquillité : 
Et ce qu'à cçs faveurs» dont tu crois l'apparence» * 
Il témoigne de joie ou bien d'indifférence > 
m^empoifonne i tous coups leurs plus charmant 
appas , 

Me donne ce chagrin que tu ne comprends pas > 

Tient mon bonheur en doute , Se me rend difficile' 

Une entière croyance aux propos de Lucile. 

Je voudrois , pour trouver un teldeilin bien doux^. 

Y voir entrer un peu de fon-tranfport jaloux». 

Et> fur fes déplaifirs & ion impatience > 

Mon ameprend.-oit lors une pleine alTurance. 

Toi-ïnême > penfes- tu qu^on ptrifle » comme ilÊiic 

Voir cbérV un rival , d'un elprit fatisfait ?. 

Ftfi tu n'en c ois rien , dis-moi, je t'en conjurc^v 

Si j'ai lieu de rêver d^^lfus cette aventure*.* 

G R O S R E N É. 
Peu -être que fon ooeur a changé de d^irs,. 

€oimoi&at ^u'ii pouifoic d'iautiJ^s fou£ir«» 
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E R A S T E. , , . 
Lorfque par les rebuts une ame eft détachée» 

Elle veut fuir l'objet dont elle futtouchée ». . 
El ne rompt peint fa chaîne avec fr peu d éclat» - 
Ou-cile puiffe relier eu un paifible ewt. 
De-ce qu*on a- chéri » la fatale prcfence 
Se nôuslaiffe jamais dedans IHndifférence ; 
Et 5 fi de eeuc vue on tf accroît Ion dédain > 
Notre amour eft bien près de nous rentrer au lein 
En fin , crois-moi > fi bien quV)n éteigne*ine flammc>. 
Un peu de jaloufie occupe encore uncramei 

Et Ton ne fauroit voir lans en être piqué , , . 

Pofféder par un autre un coeur qu'on a manqué.. . 

GROS- RE NÉ. 

Pour mou je ne fais point tant de ph ilolophie : 

Ce que voyenç.mes yeux , firanchcLmeiit je m y tic r 

Et ne fuis point de moi fi mortel ennemi ». 

Que je m'ailVe affliger fans fujet ni detaw. 

Pourquoi lubtilifer, &tiTireie,capa.^!5 

A chercher, des' allons podi être miferable?. 

Sur des foupçons en Tau je m'irois a'armer?' 

Laiffons venir-lafèce avant que la chommer. 
* JLeihagtin me paroîç une incorivmode chgle ; ^ 

Je A;enprcnds point i pour 41101, lans bonne j^iWc 

caufe î . , 

Et mêmes à mes yeux cent foiets.d'fft avoir- . / 

S'offrent le plus fouvent , que je w yeux pas vojfe ^ 
Avec vous en ariiour je cours même j»rtuJ^ » 
Gelleque vous aurez me doit être commune! 
La Alaltrcffc ne peut abuler votre toi • 
A moinsquelaSuivameenfaHeautantpourmotn 
Mais j'enfuis U penfée avw ua Içun extrême. 
Je veux croire les gens , quand on me di^ije t amie . 
Et ne vais pomtchercher.pourm'eftimcrhcuàeul^i, 
Si MafcariUe ,ou non . s'arrache les cheveux*. 
Que tancôt Marineae end ire qu*à fondue 
Jodelct par plaifir la cartile & labaile. 
Et que ce beau rival en rie ain(î qu'un fou > 

^jpaqjifmgicai^iûi'eu rixai tow mon iaoulj ^ 
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'io8 LE DEPIT AMOUREUX , 
Et l'on vej:ta.qui rit avec meilleure grâcje» 

E R A S T E. 
Voilà de (es difcours. - 

6& OS-RE NÉ. 

Mais je la vois gui paflcL 

SCENE I L 



EKASTE ,MARINETTE, 

GROS -RENÉ. . 



s 



G R O SrR £ N É*. 
TiMarinette? 

M A R I N E T T E. 

, • Ho, ho. Que faîs-tu là ? 

C R Q S-R E N É-^ 



JhSOiandes nous^étionstoiir à l'heure ^ . 

MARINE T TE. 
Vous êtes auffi là > MonGcur ! Depuis une Ixeure i 
rVous m'aves faic crotcer comme im bafinier t oa le 
meure. ' . . ^ ' ^ 

■ . E R A S. TE, ^ ' . 
iÇommexitî 

M A R I N E T T E. 

^ - Pour vou^ chercher j*aiÉûcdixmillepaii 
JEçvQWSjpromctsnîafoi.... ^ 

E R A S T fi. ' 

Quoi? 

4t A R I N.fi T T Ç. • 

Que vaus tt*ctcspaii 
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COMEDIE. \o9 

JLurtmph^sM Cours , chez vous , ni daiis lagmadf - 

Tint V GROS-RENÉ. 
UfaUcic. ça jurer. 

E R A S T E. * ' 

Qui te tau me chercher ? 

MARIN E<r TE* 

. ' ' Quoiqu'un, en viricég 

Qui pour vous n'â pas trop mauvaifc volonté ; 

WaMafcrefle > en un mot. . ' ^ 

: > .E.R A S X E. 

^ j y- Ah» chère Marinette! 

Ton diIoQiirsde fon cœur^îA-il bien rinccrprccci 
Ne me déguife point un myftere fatal. 
Je tic t en voudrai pas pour cela plus de mal: " 
Au nom des Dieux , dis-moi fi ta belle Makreflc 
^ abule.|Hjmt mes vœux d une fauflè ceadrcflè^ • 
f . M A R i N E T T R 

Hé > faé , tf où vous vient donc ce glaifant mouve?» 
ment? 

Elle ne fait pas voir alTez fon fentimentî 

Quel garant eft-^ i^ncoc <)uc . votre amour âe«»: 

mande ? . 
Que lui faut-il? ' ' * ; 

^CHaS-R E NÉ/' 
u ' * Armbins que Valere fepende^ 

Bagasellevion cœur ne s'aflùrera point. . 

M AR I NET T E. 

Comment ? 

GROS-RENÉ* 

Il eit jaloux jufques en un tel poiAU 
MARI NET T Si 
De Valere? Ahivrahfterieiapenfée eftbienb 
Elle peutfeulemencn^re en votre ccrveltçb 
Je vous cro/oi^ du fens > & jufqu'à ce moment 
J'avois de votre cfpric quelque bonfentimcnt} 




iio LE DEPIT AMOUREUX , 

'JVÎais» à ce que je vois , je mVtois fort trompée. - ^ 
'Ta tête de ce mal ert-tlle a^lli iV^ppée l - 

Kh S^K É'N ... 

Moi jaloux ? Dieu m en garde, 6c d'être aflez badin 
Pour m*aller emmaigrir avec un tel chagrin. 
Outre que de ton cœur ta foi me cautipnne^ 
L'opinion quefaide moi-même efttrop bonne*' 
PouiMrroire atlprèsde moiqee^uél^ii^autre te plût ; 
«Oudiaoci^e pcurioW^tu trouver qui me valftrî . 

: • - M A R I N TS t T É. ' 

'En dFet , tu dis b\^ipi^Ia cçmme il faut être. 
Jamais de ces foupçons qu%n jalbux fait paroStre ; 
"T^tit fefirtiit <|uV)n en cueiUe eft de/e mettre maU 
Et d'à vanccr TaT la les deffetntf tfon rWsA. * * 
Au mérite fouverit de qui l'éclat vous blefle » 
Vos thagrinsfont ouvrir les yeux d'une MviltrefTe : 
Et j'en fais tel , qui doit fon defUn le plus doi^x - 
Auxifoinsxrop inquiets de fon rival jaloux. ' 
Enfin , quoi (fS^Acn foit#^^iîigiieiNcle l'ombragci 
JC'eft jouçr en anjom; un tnauyais perfotlnarg$ >^ i 
£t Te rendreVàprés tout » îniférable à crédit. 
Cela > SeîgneurÈraile ) en paHant vous {oit Ait.: 

Hébien>ii'en parlons plus » que vynois-ta m*ap^ 

prendre? , . ' • 

♦ M A Jl I ^i ET T E. 

"ous mérîtcrie^ bien qpe Iqû vous Qi: é^t^endte^. M 
Qu'afin de'vopajpunir je yous^rniTecaché 
Le grand feCret pourquoi je vous altaut cherché. 
Tenez , voyez ce mpt > 6c fortez hors de doute \ 
Lifez-le donctout haut > perfqnnf; ici n'écoute* 

■ ■ ••' , je i A ^fÊiii..^ 

* PCous m\fjez,dU qtie votre a^ofifi ' j :>'/ = 



\ C 0 M E D I E. MX 

Faites parler Us droits qu'on a dejfus mon coeur ^ - 
\h '^oH^ en donne la licence; . 
Etjtc'ejienn/otrefavefer^ * \ 

Je vous reponds de mon ohétjfance.' 

Ah, quel bonheur ! Otoi^ qui içeras apporté; 
Je te dois regarder comme une Déité. 

t; R O S-R E N È. 
Je vous le difois biea :. contre >trorre croyance; • ' 
Je ne me trompe guère aujc chofes que je peiifc; « 

E R A S T E relit. 
Faites parler- les droits çu'ona dejfusmàncœûr i 
Je vous en donne la licence 
Et fi c'eji en votre faveur 9 
Je vous refonds de mon oteljjanceà' 
: M A R r N E T T E. 

■?} je lui rapporcois vos foiblefles d'efprit» * 
£lle défavoueroic biemôc un tel écrit. 

M rB R A'S T E. * 
! cache-lui > de grâce, une peur pallàgere 
• Ou mon ame a cru voir quelque ppu de lumierei 
Uu , Il tu la lui dis ; ajoute que mamprc 
Eft prête d'expier l'erreur de ce tranfport ; * 
Que jc vaîs à fes ^ed« > fi j'ai py lutdéplaire. 
Sacrifier vie a fa jufte colère ! 

M A R I N EXT Ei 
Ne parlons poim dé &ort>dc if eiieft point le temps; 

Au refte, ie te dois beaucoup, 5c je prérends 
Reconnoîcre dans peu de la bonne manière 
'Xësifoins dune Ci belle Se Ci noble. Cour iere. - » 

M A R I N £ T T . 
A propos.: favez-vous où je vous ai cherché 
Tantôt encore.; .... ^ 
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JJ4 LE DEPIT AMOUREUX, 

M A R INET T E. 

Tout proèKè du M archi 

Ou vous fairez* 

E R A S T E. 

OiKdoncr 

MARINE T TE. 

Là.... dums cette boutiqueî 
Quilcs ItamkyBfSé votre cœurtnagnifique 
MUiifMraiMC»dcidf race une -bague. y 

• £ R A S T E. / 
ç' Ah*jenccodf» 

6 R O S*R B N t.. 

Lamatoife! 

E R A S T E. 

Il eft vrai » j'ai tardé trop long-tcmFI 
A m*âcqoitcer ver$ toj d'iHie telle pjfomeflè : 
Uaist.». 

M A R I. N E T T E. 
que j'en ai dit , n'eft pas que je vous prelle« 

gros-réné; 

Ho j que non! 

U&ASTE lui. dùnH0 fa i^gue^ 

Cefle^ci p«âc«4tre aura dequoi 
Te plaire i accepte-la pour celle que je doi. 

MARINE.T^TE. 
Monfieuff vous voqs «niDqwabi^auroishoiice à la 
prendre;. . 

G R q S-R E N É. 
Pauvre hontetfe > prends fans davantage àttendrtî 
Kcfufcr ce qu*oii donne $ ell bon à &ire aux fous. 

M AR 1 N E T T E. • 
Ce fera pour garder quelque chofe de vous*. 

, . 'B R A S T E. 
Quandpuis-je rendregrace à^et Ange adorable 7 

* . MA- 



■ 



. ' C O M E D I E, . 

M. A B. I- W E T T É. . 
-Travaillez à vous rendre «n pere &vorable« 

E R A S T E. j ~ 
♦ Maiw'il me rebutoit h dois-je ? . • A ' 
. : M A R IN E T T E. 

Aterrcomnte alors ' 
Ppur vous ûa emploiera toutes fortes d efforts. 
IrQne façon ou d'autre il faut qu'elle fok vôcrec > 
Faites vôtre pouvoir , de neu6 feroM le ^cte» • 

E R A S T E. 

Adieo>i|oosetiHauronskfiic!cèsdansceiocfa^ * v 

• * ( Erxfi2 vslit la Lettre tout tas.) 

M A R l N E T T B i Grûs-Kene. 

Et nous , que dirons- nous aûffi de notre amour î 
Tune-m'eu parles point.' 

G &.O.SdX fi H 

Entre gens comme nous > eft chofe bientôt faite» 
JÇ te veuX) me veux-tu de rnême? 

• M A R I E T T E. 

m 

^ ' Affcç platfir. 

G JL O'S-fi. E.N É. ' 

TiDUphp jilfufÇt., 

" ' * M A I N E T TE. 

Adieu VGros-Rçné, iiioja.dejir* 
G R O S-R E N É: 

MARXWBTT. E. 

,r ; * x\di€ii , beau t ifon de ma flamme» 

G lUO S-R E N É. ' 
Adieu , chertcnir tie ^arc etiR^ctcJdeiwoàspm ' 

' i^hUrtM^iU [on.) 



114 TE DEPÏT AMOUREUX, 

Le bon Dieu foit loué , nos affaires vont bien;; 
Albert o'ell pas un homme à voui refufer rlea*.- 

• E^R^A S-T E.Î * 
Valere vient à noui. S 

G R.0 S-R.E N É. ' . 

^ Jeile plains i4er pauvre 
Sachant ce xjui fe paûe. 



••'••"'s e Ç }SL]^ .. 1 I ïi.- 

VALERE\, ERASt^ , GHOS-RENÉ. 



B R A s T E. 



' li É bien , Seigneur Valero Ji 
•V A X E .lLE.i 

' " • E R A S T ' - '-'"^ ' 

. ' . En qaéliétatramoarf> 
,V A4, E R E.: " 
£n quel état vos feux ?^ 

• E R A S 't^.- 

Pîus fortsdè jour enjoai^* . 
V.A L ERE..- .^^ 
Ec.mottambur plos foVr. • ' " ' ' " ^ 

E R A S T E. 

*■ Pour Lucilél' 
. ■ . 'VAL ERE»''"' • 
f i • Pourelie. 

BRAS TE 

Certcf .}e Pavouerai, vousêtet/lc modekL- 
D One I are coI|^iattq^ - ^ 
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X 0 M E D I E,. ^ iiy 

V A l E R E. 

Et votre fermeté 
poic ètn un rare exemple à la poftérixé» 

ERASTE/ 
Pour moi , je fuis peu fait à cet amour auftere»* : 
Qui dans les feuls regards trouve à fc fatisfaire-t. T 
Et je ne forme poir: d'affez beaux rentimens> 
Pourfouffrirconllamment lesTrauvaistraitemens.: 
Enfin > quand j'aime bien ^ .j'aimé fort que fbo 
m'aime. » 

V A L E R E. 

Ileft tres-naturel , Se j'en fuisiien de même. 
Le plus parfait objet , dont je lerois charm/éf 
N'auroit pas mes cribc3ts> u'e|ir étfim point aimé* • 

, . .r E R À S T k 

Lucile cependant. • - 

" V A L ERE. /: b lO 
£uci1e'dai!s fon ame » 
Rend tout ce que je veux qu'elle rende à ma flamme* 

E R A S T E. . 

Vous êtes donc £sicilé à coiVccntçr> ... 

Pas tant 

QueVouspourriet penfer- ^. , , r , 

' ' • ' £ R A S TE. . ""f . 

Je puis croire pourtant* 
SaÂs trop de vanité , qiié jè iit3H!i^n^i^ |[f iàic;^.; » .^q 

V A L E R Ç. ; . 

Moi , je fais que jV tiens une allez bojji^ç Vj^^J^ li i^'c 

•» • £ «A «T . ' ' 

Ne vous abufez point ,croyez-moi« 

. r. ' • V A ^, E^-^, v , .;i . 7 

Croyez-moi 1^ 
Ne kniTez point duper vos yeux à tcop de foi. 

K if * 
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li^ EE DEPIT AMOUREUX, 

E R A S T E. 

Sii^ofois voustcioncrer une preuve afTurée- 

Que fou cœur««.. Non » votre ame en (eroh Blcécéni 

, V A L E R E. ^ 

Si je* vous ofoîs > molj découvrit en fecret. • • • 
Mais je vous fâicherois , & yeux être difcrec. 

E R A S T E. , 

Vraiment , vous me pouffez ,& contre mon enviej 
Votre préfomption veut que je l^'humiiie* 
Lifez. 

*" 

V A L E R E aprh avoir lu.. 
Ces mots font doux. 

. -E R A S T E. 

Vousconnçifrezlamaini 
V A L £ R £. 

0w>de Lucite. 

E R A S T E. 

Hébien? CctefpoirCcertaSii.^ 
V A L B R & rimt sdlant. 
Adieu ^Seigoeur Era/le. 

G R 0^-R 'E N É. 

Il efl: fou , le bon Sire. - 
Où vient- il donc pour lui de voir le mot pour rire? 

E R A S T E.. 

'Cërtes» il me furprend > 6c j'ignore y entre nous 
Quel diable^ myftereeft caché là-deflbus». 

GROS-RENÉ.. . . ' 

Sm Vàler vk« « )e penfë. 

E R A S T E. 

Oui » je lè vois paroîrre. 
9iignonsiBpiirle)eiieriiiff làmour deibnMaitrCè 
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SCENE I V. 

ERASTÉ, MASCARILLE^ 
GROS-RÉ NÉ.. 



# • 



N MASCARILLE a pari. 
On >îé netroave^oincd'écacplus malheureiur' 
Que d'avoirun pacron^eune de fort amoureux» 

G R O S-R E N Ée 

Bonjoun. 

M A S^C A R I L L.E- 

Bonjour. 

GROS-RENÉ. 

Outend Mafcarille à cette heure? 
Qwefaic-ilîReviem-iU Va-Hl ? Ou s'il demeure* 

M A S e A R I L t F. 
Non > je ne reviens pas > car je n'ai pas été ; ' 
Je ne vais pas au/fi > car je fuis arrêté ; 
Et ne demeure point >'Car.j tout de ce pa^ jnéme» 
Je prends nfen aller. 

E R A S T R • ' 

La jrigueus eft extrême ( 
poucemem iMafcarille^ " 

. M. A.S C.A R I L L E: 

Ah , Monfieur, fervkcur* 

. E R A S T EV ' r. 
Voi»tious fuyez bien vice : hé quoi> vous fais-tf^ 
peur?'. 

MASCARILLE. 

Je ne crois pas cela devotre courtoifie*- 
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jrx^ LE ^DEEIi; AMOUREUX , 

E R^A S T E. 

' Touche î noos n^avons ptus fujet de îaloufie ; 
Nous devenons amis>âcmes feux que j'éteins» 
Jtaiflènc la f4ace Kbre A voshetfreux deflèins. 

MASCAR^LLE. 
PlûtàDi«tt4 ' \ \ . ^ . 

^ ^ E k A S T E. 

Cros-Renéfait qu'ailleurs je me jecte» 

G R O S-R E *I É. ? 

Sans douce : & je te cède auiTi la Marinetce. 

MASCARILLE. 

Paflbns fur ce poinc4à ; notre rivalité 
N*cft pas pour en venir à grande cxtrémîtié : 
Mais elt-ce un coup bien liV que vot e Seigi\eurie 
Sois dcienamource , ou fi c'eft raillerie? 

E R A S T E. 

Taifu qu'en Tes amours coii Mattre éçott trop. bien t 
Et le ferois un fou de prétend e plus rien 
Aux étroites faveurs qu'il a de cette belle". 

MASCARILLË. 

Certes^ vous me plaîfcx avec cette nouvcjlle.. 

Outre qu'en nospiojers je vous-c *ai?noisun pCttjJ 
Vous tirez fagt n ent votre épingle du jeu. 
Oui , vous ave?, bien fait de nuiete. une place 
O'j Ion vous ca' efToit pour l.i feule g imace î 
. Et mille fois Tachant tout ce qui fe p.^iToit # 
J'ai plaint le faux efpoîr lïont on vous rcpaifTotr. 
On offenfe un brave homme a!o^»quc Ton l'abufe; 
Mais d'où diantre iaprè^tou(/avei(-vous fularufe! 
Ca^ cet engagement nlutuel de leur fci > 
K'eut pour témo'ns^ 1 ^ nuir, que d- ux autres &moi; 
Et Ton c oit jufqu'ic la chaînt^ fo t fecrere > 
Qui icnddfe nos Amans la fiamme fâtisfaUc» 

E R A S T £• • 

Hé, que dis-tu ? 
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- .0 0 M'E D I 

-MASCARILLE. 

Je disque je fuis interdît» 
. Et ne fats pas» Monfîeur . qui peut vous avoir dit 
Que > fous ce- faux femblanc qui trompe tout It: 

' monde • • ' 

En vous trompant auffi., leur ar deur fans féconde^ - 
D'uo lecret. mariage a ferré le lien. 

ERASTB. 

Vous en avez menti.^ 

* M A S C A R I L L E. . , 

Mùtirieur » Je le veazBiefi^ - 

n R A S T E.. 
Vous êtes un coquin. 

. . . M A S C A R I £• 

D'accord- . .i » ^ 

ER.A.a.T:E; 

• Et cette audac^; 
Méricerok qenc coups de bâtoia fur la placç» . . ' ^ 

M A.S C A.ILI i:,LE. 

V.ous avez tout pouvoir . • 

£ R A S X "El* .» • . • 4 ^ 

. •;■ ; C R 0 S-R E N É. 

Jèdémeii€s<mdifçoursd9atien*al44e.ri:op.|)Ci^^ - . . 

Tu penfcs fuir/ , ' • - . ^ 

M A s e A R:r L L.Ev - * • * 

'S E R A S T E. ^ '* - j 

. .QuoiaucilecfiLtfeitftoi.;'^ / 
M A s e A R I L L eI\ 
Non.,Monfieur,j^railioij* . ^ ; • 
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110 LE DEPIT AMOUREUX , 

E R A s T E. 

Ah f vous railler > iniâme^ 
M A S C A R I L L E. 
Koaije ncraillois point» 

B R A.S T e: 

• • II eft donc vrai? 

Ifi. A S-C AR l L-L 

Mon pas; 

ne dis pas cela. ' 

E:R A.S T E. 

Que <iis*cuv^onc ?' 
MA8CARILLE. 

Çélas? 

Je ne dis rien » de peui; de mal parler.- 

E R A &VT'Eii^ 
' • Affïïrc 

Ou fi la chofe efl vraie , ou Ci c efl: imppiture.. 

M A.& C AR-I E 
C*cft ce qu'il vous plaira : jc^ne fttispaaià. 
Pour vous rien conceiter. 

• fi «R A S T- E Manî fon éiéz. 

. .:; . Veux 'îu dirc?Voicf. 
Satis marchander-, dequoi te délier la langue^ 

MA se A R I L L E. 
Elïtf ir^ faire cncor quclqtie fotte harangue. 
Hé > de grâce , plutôt , fi v#us le trouvez bon , 
Donnez-moi virement ouelqitcs coupsde bàtonii. 
Et me laiffez tirer mes chaufles fans miMrmprc. 

E. R A S T 
Ta mourrais» ou je veux que U vérité pure 
S'exprime pat ca bouchie. 
•■ - M À.S C AR I L L E. 

Hélàs , je la dirai ! ' 
Maisi penc^èoct Monfiev % ique je vous tâcherai.N 

ERASTfi. 
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*C O M E D I E. ra- 

E R A s T E. . 

Parle : mais prends bien garde â ce que tu vas faire. 
A ma jufte fureur riea ne te peut foulbairc » 
'Si eu men$d*un feul mot en ce que tu diras* 

Mvi A S C A R I L L E. 

J*7 confens > rompez-moi les jambes ôc les brks«i 
Faites-moi pire encor> tuez- moi > fi j'impofc, 
''£o tout cej*ai die ici» la moindre cnere. 

E R 4^S .T .E- 

'Ce mariage eil vcai I 
' ^ M A se ART L LE. 

• * ' - Ma langue , en ccr ehdroîr» 
'A fait un pas de Clerc donc- elle s'apperçoic : 
JMais enfin cette affaire elt comme vous la diteu 
Et c*en: après.cioa ÎDttfS de noârurnes vifices> 
Taudis que vou&iervi^ à mieux couvrir leur jeu» 
Que deptHs.aYam-kier ii$ font joins c%ce noeud} 
Et Luciie depuis fiiic encore mmw par.oit r e 
La violente amour qu'elle porte à mon Maîcre^ 
Et' veut abfolument que tout ce qu'il verra > * 
- Et qu'en votre faveur fon cœur témoigneia» 
Il rimpute à Teffet d'une haute prudence > 
Qui veut de leurs fecrets ôcer la connoinance. ^ 
Si , malgré mes fermens voijn doutez de ma bit »' 
.Crôs-Riené çcuc venir une nuit avec tUbii - * 
Et je lui ferai voir» iîMl en fendnelie > 
Que n^us avons dans l'ombce un libre.accès che^s 
elle. ' 0 • . 

E R A S T E. , :: / I ' 

Ote-^oHle-fnesyéiix» maraud. 

. MAS G A R' I L L E. 

< 

^ Etdegrandcœu«4' ' 
^'eft^e que je demande. ' ' . ; ; f 



lai LE DEPIT AMOUREUX,. 

- -S c E .N E y. - . 

^£RASTE, GROS-RENÉ " 

. E R A S T E. 

H É bîèn?., 
G R O S - R E N É. 
: / ' ' Hébàen» Monffeur<f 

Nous.^ tenon» tous, deux > fi l'autre cft véncaWc* 
' E R A S T E. 



ilnc l'eft que trop , le bourreau déteftable! 
Je vois trop d'apparenccà tou^c qu'il a die î 
a ce qu'a feit Valerc en vé^^rit cet écrit , 
Marque bic# leur coqcett, ôc que c'eft une baie 
Oui iert fans cb«teaux£wx donc rmgrate.lc paie. 



. s CENE V L' 



BRASTE, MARINETT.E. 
' .GROS'.R£KÊ. 



J . ' M A R I N.^ T T R 
E viens vous avertir que»tai|tôc fur lefoir 
Ma maîcrefle au jardin vous permet deia Ycâc» 

ER.A»&T.E. 
^)fes-iu me parler , aiBe doublé & trattreffeT 

Va> fors de ma préfence > Ôc dis à ta iftaîtrefe 
Qu avecque fes écrits elle me laille en paix » 
que voilà Tétat , infâme > que j'en faiç. 



/ ♦ 
C b M E D I E. 113 

M'A R I NET T E. 
' Gros-René> dis-moi donc quelle mouche k piquât 

GROS-RE KÉ. 

M'ofesHu biftn encor parler > femelle inique^ 

Crocodile trompeur > de qui lé cœur félon 

Eft pire qu'un Satrape » ou bien qu'un Leftrigoa î 

Va > va rendre réponie à c a bonne mdtrefle > 

Et lui dis bien de beau , que > malgré fa fouplefle * 

Nous ne fommes plus focs » ni mon matcre iu mot » 

St d^ormais qu'elle Aille atî diabtQ avecque t0u . 

M A RI NET T E feule. 
Ma pa.uvre Marinetce > es-tu bien éveillée ? 
De quel démon eft donc leur am» travaillée? * 
Quoi» &ir«i] at el accue il à dos foins oUigeati^f 
>Oh j aue ceclchez<ûous va lùrpreDdf e tes gens ! 

-Fin du premier ^Sfe. 



V » 
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f £-4 l'E DEPIT AMOUPv-EUX , 



II,,. ...^ — •• — • ■ ■ — 



A C T E I I. 

. i C E N E P R.E M 1ER 

.AS.CA&N.E, FROSINE. i 

' A F ROSI N E. ^ ' , . 

Scagneijç fuUôUe à feciec > Dicujiicrcî. 

A S C A <î N E. 

*Mais>.pour un tel difcours > fommcs-nous bien ici? 
Trenons garde qu^auçùn . ne . nous vienne fur- 
prendre > * 
Ou que de que quelque endroit on ne nous puiiTe 
entendra» . . 

JMous ferions au logis beaucoup moins fûrement^ 
Ici de tous côtes on découvre aifémenr y 
£c nous pouvons parler avec .togte ailurance. 

Helas» que j'ai de peine à rompre moivûlencdl 

F R O S I N^. 
jOuais , ceci doit donc être un impdçtant fccrec? 

A S C A G N iÊ. 

^ Tropi puifque je le fie à vous-même à regret a 
'ïlt que > fi je pouvoislc cacher davantiigGt> 
Vous ne le fauriez point: 

1? R O SINE. 

Ah > c'eft me fhireoutrageî 
Teindre à s'ouvrir à moi , dont vous avez connu 
Dans tous vos intérêts Tefprit. fi retenu ? 
Moi , nourrie avec vous, & qui tiens fous filence 
Des chofes qui vous fQ0C.jdefi.grande4mporcancei 
Qui ÉM, 



• • • 
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. A s c A G N E. 

Oui , vous ÙLvet la fecrctc raïfoit' 
- Qxiî esche aux yeux de tousmon fexe & ma maSAin t 

Vous favezque daiis celle où pafla monbasâgaf ^ 

Je Ibis pour y pouvoir retenir Thcritage- 

Que relâchoic ailleurs le jeune Afcagne morr>* 

Èonc mon déguifenvcnc fait revivre le fort : ' 

Et c'efl auUi pourquoi ma bouche le difpeiife * 

A vous ouvrir mon cœur avec plus d'aiTurance. 

Mais avantque paffer a Frofine» à ce difcours^ 

EdairciiTez un douce où je comb.e toujours. 

Se pourroit-il qu'Albert ne fût rîcn du myftere * 

Qui marque ainli mon fexe , (Se Ta rendu mon percî 

F R O S I N E. 
En bonne foii ceT<î<nt fur c\uoi \n)us me preflez». 
Eft une affaire auffi qui m'embarrafle aflez : 

* Le fond de cette intrigue eft pour moi lettre clofe» 
Et ma merc ne put m'éclaircir mieux la choie. 
Quand il mourut > ce fils , Tobjet de tant d'amour»- 
Au dellin de qui même , avant qu'il vînt au jour > - 
Le teftamcnt d'un oncle, abondant en richelTés^. 
Dluit foin particulier avojt fait des largeflês } ' 
Et que fa mère fit un fecret de fa mort > 
Delon époux abfenr reddutiint letranfport », 
S'il voyoit chez un autre aller tout rhéritagC 
Dont fa maifon tiroit un (î grand avantage ; 
Quand, dis-je > poifr cacher un tel événement » 
La fuppofition fut de fon fentimenr , 
Et qu'Qn vous prit chez nous, où vous étiez nourrici 
( Votre tner^ d*accord de cette tromperie» 
Qui remplaçoit ce fils à fa garde comitis » ) ' 
£n faveur despréfents le fecret furpromis. 
Albert ne Ta point fu de nous ; 8c pour fa femme» 
L'ayant plus de douze ans confervé dans fon ame » 
Cuninu' le mal fut prompt dont on la vit mourir» 
Son trép as imprévu ne put rien découvrir : 
Mais cependant je vois qu'il garde intelligence 
▲vecxeUe de qui vous tenez la nailfance* • 

I 

t 
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J'ai fu > qu'en fecret même il lui faifoit du bieii^ 
5t peut-être cela ne fe fait pas pour rien. 
D'autre part > il vous veut porter au mariage ; 
Et comme il le prétend » c'eil un mauvais langage t 
Je he fais s'il faiiroit la fuppoficion ^ 
Sans le déguifemem^ n;iais la digreflion 
Tout infenfiblement pourroit trop loin g'étendre:t 
Revenons au fecret que je brûle d'apprendre. 

A S C A G N E. ^ 

Sachez donc que Tamour ne fait proim s'abufèr » 
Que mon fcxe a f€s yeu< n'a pu fe dcguifer. 

Et que fes traits fubtils , fous l*habit que je porte ^ 
Ont fu trouver le cçeur d'une tille peu forte : 
J'aime .ea£n. 

F K O S I N 

Vous aimez ? 

A S C A G N E. - 

Frofine > doucemeati- 
N*êntre2 pas tout à'fait dedans rétonncment ; 

Il n'eft pas tems encore ; de ce cœur> qui foupire > 
A bien ^ pour vous fu^ prendre ^ aucrechctiè à. vous 
due. 

F & O S I N £. , 

£c quoi i 

A S C A G N £. 

• • - ■ 

J'aime Valere. 

F R O S I N^E* 

Ah , vous avez ralfon! 
L'objet de votre amour ! Lui , donc à la maifoa 
Votre impoflure enlevé un puifl'ant héritage > 
Et qui^ de votre fexe ayant le moindre ombragejî.: 
Verroit incontinent ce bien lui retourner \ 
Ceft encore un plus grand fujet de s'étonner. 

A S C A G N "J5f 

J'ai dequoi toutefois a furprendre piusTOtre amc^.': 
Jeau); faiopun^ 
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F R O S I N E. 

O Dieux, fa femme î- . , 
• A S C A G N E. 

Oui 9 fa fëmmtti 

F R O S I N E. 
Ah y certesf > celui-U l'emporte > Se viem à bouc 
De coûte ma raifon ! 

ASCAGNE. . 4 

Ce n'eft pas encor tout*. 

F R O S I N E. 

Encore?* ' 

A S C A G N E. 

Je la fuis> dis-je , fans qu'il le penfe > 
Ni qu'il aie de mon fore la nibindreconnoilTance^ 

F R O S 1 N E- 

Ho, pouffez, je le quitte > Se ne raifomie plus> ' 
Tant mes fenscoup fur coup fe trouvent confondus. • 
Aces éuigmcs-Ià je ne puis rîen comprendre. 

ASCAGNE. 
Je vais vous l'expliquer , fi vous voulez m'entendre.. 
Vàlére y dans les fers de ma lœur arrêté , 
Me lembloic un Amant digne d'être écouté : 
Je ne pouvois fouff; ir qu'on rebutât fa Hamme , 
Sans qu'un peu d'intcrét touchât pour lui monamcj. 
Je voiîlois qiui Lucile aimât Ton entretien ; 
Je blâmois fes rigueurs , & les blâmai li biens 
Que moi-même j'encrai > fans pouvoir m*en dé* 
. fendre , 

Danstous les fentimens qu'elle ne pouvoir prendre» 
C'écoit en lui parlant , moi qu'il pei fuadoit, 
Je me laiflois gagner aux foupirs qu'il pcrdoit > '[ 
Ix les vœux rejettes de l'objet qui Tcnflamme , 
Etoient>comme vainqueurs,reçus dedans mon amé.' 
Aiiili mon cœur, FroGne j un peu trop foible> hélasi 
Se rendit à des foins qu'on n€ lui rendoic pasi 
Par un coup réfléchi reçut une blefluré , * 
Et paya ppur un autre avec beaucoup d'ufure. 

L iv ' 
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Enfin > ma chère renfin l'amour ^ue j'eus pour lui: , 
Se voalut expliquer; mais fous le nom d'autryi. 
Dansma bouche» une nuit» cet Amant trop atijiable- 
Crut rencontrer Lucileà fes vœux favorable j - 

El je fus mcnager fi bien cet encrerien , 
' Que du cicguirenienr il ne reconnut rien. 
^ Sous ce voile tronipeui qui flattoit la penf^, 
Je lui dis que pour luLnion ame étoit blclVée>' 
Wais que > voyant mon pere en d-aurfesfentiniens-i- 
^ Je de vols une, feinte à fesirommandemens; 
Qu'ainli c|e notre amour nous ferions un myftere. 
J)Qm la nuit feulement feroit dépofitaire»* • 
Et qu'entre nous> de jour , de peur de rien gâten 
Tout ciuicticn Iccrct le de voit cviter; 
OtM me vciToit alors la nicme indifférence» 
-Çii'a'x am que nous culiions aucune lntelligenccî> • 
Ft oue de ion côté , de mênie que"du mien > 
Celle , parole > écrit > ne m'en dît jamais rien. . 
^tifin 5 lans m*arVeter à toute rindullrie* • 
Dont j'ai conduit ie^fil de cetce tromperie» 
J*ai poulTé jufqu'au bout un projet fi hardi» 
Et me fuis aifuré TEpoux que je vous di. 

F R O S I N £• ., 

Ho > ho > les grands talens que votre jefprîtpoflcddi: 
Diroit-on qu'elle y touche avec fa mine froide i ' 
Cependant vous avez été bien vîre ici : 
Car je vetfx que la chofe ait d'abord réuflfi ; 
>'e jugez-vous pas bien > à regarder Tiflue, . 
Qu'elle ne peut long-temps éviter d'être.fue*.. 

. ' A s e A G N E . 

* 

Çu ind Tamour efl: bien fort > rien ne peut rarrêter». 
Ses projets feulement vont à fe contenter ; 
Er , pourvu qu'il arrive au but qu^il fe propofe > 
Il croit que tout le refte après ell peu de chofe^.. 
Mai$ enfin aujourd'hui je me découvre à vous» .. 
Afin que vos jconfcih. Mais.voici cct.époux» . 
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SCENE IL 

UALERE , ASCAGNE , FROSINE» \ 

SV A L E .Ik.'B; 
I vous êtes rous deux en quelque conférence, . 
Và je vous faflfe tort de mêler ma piciciice > 
Je me reckeiai. . 

A S G A- G N e: 

Non /non^ vous pouvez bien^* 
Fuifque vous le faifiez» rompre notre entretien* 

V A L E R.E. 

Moi ? ♦ 

ASCAGNE.. 
Vous-même. 

V^AiJL JS & 

Et comment? 

«ASCAGNE. ' 

Je difoisque Valere 
Aurok > fi j'étois fille > un peu trop fu me plaire-» 
Et que > fi je faifois tous les vœux de fon cœur a 
Je ne tarderois guère à faire fon^bonheun > 

VALERE. 
Ce^proceftàtions ne coûrenrpas g^and*chQfe^ 
Alors qu'à leur effet un pareil fi s*oppofe : 
Mais voiis feriez bien pris > fi quelque événement " 
Alloit mettre à r^lpreuve un fi doux compUknent.. 

AS C A GN e: 
Point du tout : je vous dis que régnant dans votre 
ame , 

Je voudrons de bon coeur couronner votre flamme» 

VALERE.* 
Et (ic*étoic quelqu'une > où par votrt fecoors 
You$puflÎQ;&itrcutile^ubpnlieui: dermes joursl . 
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A S C A G N E. 

Je pcxurroisaflez mal répondre à votr^attent€i- 

V A L E R E. ^ 
Cette confeifîon n'eft pas crop obligeante. 

A S C A GN E. 
'H<» quoi ? Vouj. voudriest^ Valère , injuftemenc , ^ 
Qu^étant fille > mon' cœur vous aimant tendre^* 
menr. 

Je m*allîiflre engager avec une promefle 

De fervir vos ardeurs pour quelqu'autre maîtrefleî 

Un fi pénible e£Ebrt pour moi m'eft iiuerdiu 

V A L E R R 
Mais cela n^étant pa$ ? 

A S C A G N E. 

Ce que je vous air die* 
Je l'ai dit comme fille r & vous devez le prendre. 
Tout de même. 

VALERE. 
Aînfidoncilne faQtrienprétendre» 
Aicàgne > à des bontés que vous auriez pour nous >^ 
A moins que le Ciel faUeun grand mjraclê eii vbuT>. 
<Bref> Cl vous n'êtes fiUê, adieu votre tendrefle>. 
il ne vous relie rien qui pour nous s* iacéreffe. 

A S C A G N E. 
J*ai refprit délicat plus qu'on ne peut penfer». 
Et le moindre fcrupule a d^quot m'offenfer % 
Quand il s'agit d*aimer , enfin > je fijis fîncere^ 
Je ne m'iengage poinf à vous fervîr , Valere % 
Sî vous ne m'apurez , au moins abfolument > 
Que vous avez pour moi le même fenciment > 
Que pareille chaleur d'amitié vous tranfporte, > ' 
Et que 5 fi j'étoisfilie > une flamme plus forte 
N'outrageroit point celle où je vi vrois pour vous* 

VALERE. • ' 
Je n'avois jamais vu ce fcrupule jaloux ; 
Mais tout nouveau qu'i^eft > ce mouvement vaL CX'm 
bhge. 

Et jç vous fais ici touc l'aveu qM'il exigc^ • • 
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A S-C A G N 
Mais fims fard ?- 

V A L E R E. 
Oâi I fans fard. 

A S C A G .N E. 

S'il eft vrai > déformai» 
Vos incérècs feront lés miens s je vous promeu. 

V A L E R E. 

J*ai bientôt à vous dire uivîn)portant myûere». 
Où TeiTec de ces mots me fera .néceflaire» 

A S C A G N E. 
Et j*ai quelque fécret de même à vous ouvrir % 
Où jf otre. cœur pour moi fe' pourra découvrir». 

V A L E R E . 

Hé > de quelle façon cela pourroic-il 4tre I* 

A S G A G N E. 

^'eil que j'ai deTamour qui ne fauroic paroUre ; 
Ec vous pourriez avoù- fur Tobjerde mes vœux 
Un empire à pouvoir rendre, nipnribrt heurenXi;. • 

V A L E R E. 

Expliquez-vous , A fcagne > & croyez par avance 
Que vocre heur eft certain > s'il eft eo^ma puiflàncc^ 

A S C A G N e: 
Vous promettez ici plus que vous ne croyezt 

V A L E R E. 

Non > non» dites l^dbjet pour qùi* vous m'^mployes; 

A S C A G N E. " 

n*eft pgs encor temps': mais c*eft, une perlbnnc^ 
Qui vous touche de près. ' 

V A L E R E. 

Votre difcoucsmlftouae^ 
Flûti Dieu que to^fœuri»^ . 
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Je veux chérir Valere après tant de fierté,* 
£c mes vœux maiiuenanc tourneutdefon côté. 

* A S C A G N E. 

Que dites- vous >.ma fœur ? Comment >. courir au 

change ? 

Cette inégalicé-me femble trop étrange. 

LUCILE. ' 

La» vôtre me fiirprend avec plus de fujet. 
De vos (Siiîs autrefois Valere écoicl objet» 
JcTOUsai vu pour lui m'accufer de caprice > ' 
D'aveugle cruauté , d orgueil ôc d'injulhce; 
Et quand je veux Taimer >Jiion deflèin vous déplàll« 
£t je vous Vidis parlei: contre fon intérêt. 

A S C A G N E. 

•Je le quitte , ma fœur, pour embrafTer le vôtre: 
Je fftis qu'il efl rangé deilbus ie& loix d'une autce|^'^ 
Et ce feroit un craie honteux à vos appas» 

-^Si vous le rapst^lliez » '9^ qu'il né révtn< pas. 

LU CIL E. . 

Si cenVeft que cela , jlaurai foin de ma gloire » \ • 
Et je rais> pour fon CQBur»cout ce que j'en dois croireS 
Il s'expiiquewà mes yeux kitelligiblement : , ^ 
Ainfi déGOuvi'ezrlui> fans peur» mon fentimeots 
Oq kB. vous* reftifez dei le faire > ma bouche * . 
ILuî va faire favoir que fon ardeur me touche. ^ ^ > 
Quoi, mon frète > à ces mots vous reftez incerdit| 

• , ' * A S C A G N E. \ 
Ah ytûa fceuf ! fi fur voi]^ jer'j^iHS avoir crédit» • 
Si vôus êtesTçnfible agx prières d'un frère » ' ' * 

Suittez un tel deffejn % 8c n'ôtez point Valrre « 
i/x vGenx d'un jeune objet dont Vmtértt tA*tvt 

cher , . » * • 
Et qui, fur maparole> a droit de vous toucher» 
La pàuVre infortunée aime av^c violence > . 
A moi feul defes feux elle fait confidence > ' 
"Et je vois dans fon coeur des tendres mouvement : 
A domtetla fierté^es plus-durs fenttmetiS4 
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Oui > vous auriez pitié de Técat de fon atne > * 
Connoiflanc dej^uel coup tous menacez fa^amme; 
Et je refièns li men la douleur qu'elle aura > 

•Que je fuis àfluré , ma fœur > qu*elle en mourra. 
Si vous lui dérobez TAmant qui peut lui plaire» 
Eraile eft un parti qui peut vous latis&irc* 
• £c des feux jnutuels. . . • 

• X UCl L B. 

Mod fireié > c'eft afliis; 

Je ne fais point pour qui vous-vous intéreîTez ; 
"Mais j de grâce >ceflbns ce difcours , je vous prici ' 
Ètme laiiiez un peu dans quelque rêverie. • 

A S C A G N E. 

Allez» cruelle fœur, vousine défêrpérex 

Si vous effe(5tuez vos deiTeins déclarés. 



SCENE ÏV^ 

L U C I LE, M A R I NE ITE, 



M A RIN BTTR ' 

rA résolution > Madame > efl a0ezj?rom{>ce« 

I^CCB^f ne pçfe rien alors que roorài&0ft€e4 
Il court à fa vengeance > Se iaific uroqnptemecit 
Tout ce qu'il crûic ièrvir à fon reiléntiinént. 

*Xe traître ! faire voir cette infolenceextrêine f " 

M A R I N E T T E. 

Vou$ m'ea vpye;z eocor cc^ce Jxors de mqji^tnêmei 
lEt> quoique U-iieflïisj^e ru mmèlans fin 9^ ' 

X'^vemure me, pailèy&f]^ perds mon)^^ ; 
Car èn fin ^^aux traii^omd^ime lionne ^nou velle 
Jamais cœur ne s'ouvrit d'une façon plus oeUei » 
De l'écrit obligeant le fien tour ti anfporté , 
l^ejne doxiooit .pas, moii^s gue 4e la déitéi . ^ 
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Et cependanc jamais , à cec autre me0age > 
Fille ne fuc traitée avecque tant d'outrage. 1 
Je ne fais , pour caufer de fi grands changemens» 
Ce qui s'eil pu paflfer entrée ce&coiirts momeiis. 

L U C I L E. ^ 
i Rien ne s'eft pu pafler dont il faille.ctrc en peinct 
Puifque rien ne le doit défendre de ma haine. 
Quoi > tu voudrois chercher hors de fa lâcheté» 
La fecrere raifon de cette indignité ? * 
Cet écrit malheureux > dont mon ame s*accule, . 
Peut-il à fon tranfport fouffrir la moindre exciubt 

MARINETTE. 
En effet > je comprends que vous avez raifon» 
Et que cette querelle efl: pure trahifon. 
Nous en tenons > M adame ; 6c puis prêtons Toreilie 
Aux bons chiens de jpendards qui nousxhantenc* 
nervéiile» 

<2ui>pour nous accrocher>felgiieiir tant de langueiir; 
LaiiTons à loirs beaux mots tondre notre rigueur; . 

Rendons-nous à leurs vœux > trop. foibles que nous 
fommes : 

! Foin de ijotreTottife % 6c pefte foie deshonunes! 

I U CI t E. . ... ^ 

lié bien > bien >iqu'il s'en vante 9 fcrie ànos dépens;^* 
Il nWra pas fujer d'en triompher long-temps; . 
Et je lui ferai voir qu'en une ame bien faites 
Xe mépris fuit de près la faveur qu'on rejette. ^ 

MARINET'TE. • 
Aumoinsenpareiicas^eft-ce un bonheur biendoul^ 
Quand on feit qu'on n'a point d*avantïige fur nous; 
JMarinetce eut bon fitz > quoiqu'on en puillê dire« 
De ne permettre rien un foir qu'on vouloit rire*^ 
Quclqu'autre > fous Tefpoir du mntrimonion^ 
Auroit ouvert Toreille à la tentation ; 

1 U C I L E. , r j 

Que tu dis de folies, ^^^^^ 
£t choifis mal ton temps pour de telles laiUxeiJ 
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Enfin» je 4uis touchée au cœur fenfiblcmeowi 
Et fi jamais celui de ce perfide Amanc , 
Par un coup de bonheur><lont j'aurois corc» jepenfc» 
De vouloir à préfeht concevoir l*e£pérance , 
(Car le Ciel a trop pris plaifir de m'affligefi 
Pottr me donnercelui de^me pouvoir venger; ) 
Quand» dis -je 5 par un fort à mes defirs propice* • 
11 reviendroic m'offrir (a vie en facrifice, , ^ 
Dételïer à mes pieds ra£lion d'aujourd'hui » 
Je te défends fur-tout de me parler pour lui. 
iïu«contrairé> je vfiux qiie ton zele s'exprime 
A me bien mettre aux yéux la grandeur de fou 

' ctittici . . ^ 

Et même fi mon cœur étoit pour lui tenté 
De. defccndre jamais à quelque iSchcté, 
Que ton affeiciou me foie alors fevere , 
jgt tienne comme il faut la main à ma colerct 
-, , .Mi A Al N E-Tv^T E. 

Vraiment ^ n'ayez {i^int peot » Se lalifez faire à nou8«> 
Jkii pour le moins autant de colerexjue vou$> 
Et je ferois plutôt fille toute ma vie , 
Que mon gros uaîcte auffi aie redonnât epvie», 
S'il vient. ^ . » 




. s c E :n e 

JOBEUT:, ^I,UCILE, MARINETTE, 

ALBERT. 

* ]R.Entréz,Lucile,&meïaKesvenir 
•Xe Prëcepteut : je veux an peu l'entretenir ; 
r£t m'informer de lui qui me gouverne Afcagng > 
.^'il^ç peint j|uel ennuldepuis pou l'accompagne. 

1 

• •• * ... « 

, SCENE 
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N quel gouffre de foins & de perplexité 

Nous jette une aéli'on faite fans cquitc ! 

i D'an enfant fuppolc par mon trop d'avarice > 
Mon canir depuis long-temsfoLiff e bien le fupplicej 

' Et quand je vois Il-s maux où je me luis plongCi 
Je^ voudroi&à ce bien n'avoir jamais (ongL • • 
Tdotôc je ciains de voir « par la foui be évemée > 
Ma tamiile en opprobre âr tnifere jettée 5 
Tantôt y poi|F ce fib là qu*il me iauc con (êr ver > 
Je crains cent accidens qui peuvent àrriver. 
S'il avient que dehors quel ^ue affaire ni'appcHe-i . 
J'appréhende au retour cette trftle nouvelle : 
L'as> vous ne lavez pas, vous l'a-t-on annoncé ? 
Votre fils a la -fièvre , ou jambe » ou bras calfé : 
£qfin 9 a t'eus momens > fer-quoi q|iie je m'arrête» 
Cent iortesde chag^jns meroulem dîans la tête* • 



^ C E N E VII. 

ALBERT , METAP.HRASTE. 

. .M E T A P H R A S.T E. 
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^niatum ur^m euro diUgentam " * 
. A L B £ Il T>. 
f/liltte > j'ai.Youiu. • . , , j u v 
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M E T A P H R A S T E. 

Maître eft dit a magis tefi.". 
C'eft comme qui dlroit crois fois plus grand* 

ALBERT. ' * 

Je mcujrc ^ 
Si je favcis cela. Mais foie, à labonne heure» 
.Maine.» donc . . • 

M E T A P H R A S T E. 
Foarfuivezl 
A. L B E R 

Je veux pourfuivre auflî> 
Mais ne pourfuivtz point a vous > d'interrompre 
ainfi. 

Donc î encore une fois* Maître , c'eft la troifieme* 
Mon £l1s me rend cliagrin; vous lavez que je Taimea. 
Et que foigneufemenc je Tai toujours nourrû 
^ M E T A P H R A S T E. 
Il eft vrai \ Filiâ mnpoteji prêf&rri 

A L B E R T. 

Maître > en difcourant enfemblc > 
Ce jargon n'eft pas fort ncceilaire , me femble ; 
Je vous crois %6zwà Lacin >'^t8c grand Docteur jurés > 
Je mVn cappocce â ceux qui m'en onc aHuré: 
Mais dansun entrette{i*qu*avec vous je deftine > 
N^alles point déployer toute votre doârine*» 
Faite le Pédagogue , de cent motsfne cracher > 
Comnje fi vous cciez en chaire pour prêcher. 
Mon père , quoipu'il eût la cète des meilleuccs> 
Ke m'a jamais rien fait apprendre que mes heures^ 
Qui depuis cinquante ans dites journellement * . 
Ne fc nt encor pour moi que du haut Allemand.. 
LaijQèz donc en repos votre fcience augufte» 
K( que.votre langage àmon foible s*a]ufte. 

M £ T A P H. R A S T E. 

Soir* . 

A L B E R T. 
A mon fils, Vhymen femble lui faire peur 
Exfur quelque pactl que je lqade.foa Cff ur ^ 
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Pour un pareil lien il eft froid 8c recule* 
METAPHRASTE. 

Peut-être a-t-il Thumeur du frère de Marcf-Tulie » 
Dont avec Atticus le même ÙLkfermon , 
Et comme auUi les Grecs difenc Atansiton. . . . 

ALBERT. 

' Mon Dieu > Mairre éternel, lai(Ièzlà>ie'V0U8prie» 
Les Grecs > les Albanois» avec lisfclavbnte 9 

Et tous ces autres gens dont vous voulez parler: 
EiycSc mon fils n'ont rien enfemble à dcmêlei:. 

METAPHRAS TE. 

Hé bien donc, votre fils? - 

A L B E \T. 

? Je ne fais fi dans Tame 
Il ne fentiroit point une fecrete flamme; . 
Quelque chofe le trouble , ou je fuis fort déçui 
Et je Tapperçus hier, fans en être apperçu > 
Dans un recoiadu bois ou nul ae-fe recire. ^ 

M E T A P H R A S T É. * * i 

Dans un lieu reculé du boîs > <^onlez*vous dite t 
Un endroit écarté ? Latine > fecejfus • * ' 
Virgile Ta dit > Ejh in fêcejfu locus 

ALBERT. 

Comment auroic-il pu Tavoir dit ce Virgile > 
iPuifque je fuis certain que dans ce4rctà'tranquiUe^^ 
Axnedu monde enfin n'étoïc lors que«ious deux 7 ' 

METAPHRASTE. 

Virgile tiï nommé là comme un Auteur fameux 
D*un terme plus choifi que le mot que vous ditest 
El non.comine téiûo'm de ce.qiî'bier vous vîtes* 

A L fe È R T. 

Et moi i je vous dis , moi , que je n'ai pas befoinû ^ 
De terme pluscboifi > d'Auteur j ni de témoin.>- 
£( qa*il fu^c ici de monu laiLc^moigi»age% - - ^ 



» 
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LE. DEPIT AMOUR EUXV, 

.M E TA P H K A S T £.'. 

Il faut cboifif pourram les mors mh en ulage 
Par les meilieurs Auteurs. Tu vivendo bono% » ^ 
.Comme on dit> fcribendo , fequare peritos» 

A L B E R T. 
Homme , ou démon , veux-cu ni*entendxe faùs con^ 
celle î . 

M ETA P 'H R A S T £• . 
(^imilién en fait le précepte. 

• V • • Lapefté- 
Soit du caoféUr i . 

M E T A P H R A S T E. . 

Et dit la-dciTus doélemcnt - 
Un mot que vous iefpz bien aife aUtjiiémenc, 
D'emendie» , * 

A;L:B E R T.- 

- Je ferai le diable qui tVmpottev . 
Chîeivfl'hommç I Oh > que. je fuis tenté d'étrange 

iforte, 

De faire fur ce mufle une application! 

\ M E T A^-P H^R A S T 
Màis qui caufe ^Seigneur % votre ioAe^w^tiearl * 
QMe Voulez^vous^ie moii 

- A i B E R T. 

' " • Je veux que l 'on m'ccopte j 

Vpus ^i"- je dtt^ngt>fotsi quand je -parle.- 

1* E T A F H. R A S 'T 

Ah , fnns douce..> 
Vous ferez faûsfailrs'il ne tient qu àxela^ . 

. , ; . A L B E KTl- - 

Vou^ifei;e2: fa^em^em. 

V * . Wl E T A P H ïl A S T E ; ^ ^ 
, : ' < Me.yoilà. 

Tout prè; dç.ViOU5.giiïrv. 



C O M E D 1 i^r 

A L B £ B. T. 
Tant mieux. 
M E T A P H .R A S T E. 

• Que je trépaflè'; 

Sije dis plus mor.* 

A. Lr B . E R T. 

Dieu vous en fafle lagrace»; 
METAPHRAST^. 
Vous n'accu fêrex point mon caquet déformais. ; - 

ALBERT; 

" Atefi foic-il. 

META P H R'A S T ET . . 
Pariez quand vous voudrez. • 
A.LB.ER,r. 

•' J'yyai^ 
M-ET AP H R A5 T E. 
Btn'appréhcudez plus l'inrerruption nôtre. . 

< «'■I* B><E R'T.,^ ^ 
C'eft aflèz dit. ' 

' M E T A P H R A S. T- E-'- 
Jj: fuifiexaé): plus qu'aucun aotre* . 
; ■ ; A L B-E R Tv . • 
Je le crois. " - ■ ' . : 

M E TJAPH-R A^ T E. 
' . J'ai promis que jeoe dirai rielUv. 
A L B E R T. • 

SofEt, 

Aî-E T :A P .H R A-S. TE. . ' 
Sés à préfent je fuis muet. . ' ^ 

a E; R.Tt 



14%: LE DEPIT AMOUREUX , 

M E T A P H KA^ TE. 

Fàrlez; courage ô au moins je vous donne audience* 
Vous ne vous plaindrez pas de mon peu de faïence 
Je ne deffene pas la bouche feulement. 

retratçre! 

M E T A P H R A S T E. 
Maisyde grâce , achevez virement : * 
PepuisloSg-temps }*étoute i iUft bien caifonna ble 
Que je parle à mon tour. 

A L B E R T. ^ 
Donc, bourreau déteftable. 
M E T A P H R A S T E. 
Hé, bon Dieu ! Voulez-vous que j'écoute à jamaisî' 
Pàrcageons le parler du moins , ou je m'en vais. 

ALBERT. 

-Ma patience eft bien.... 

: META P-H R A S T E. • 

Quoi , voulez-vous pourfuivreî 
ee n'eft pas cncor fait? Joveil^ ^ je fuis ivre î . 

A L B E. R T. 

Jen*ai pas dît 

M E T A P H R ASTE. 

EfïGor ? Bon Dieu , que de dilco^st 

Rim ri'eft-il fuffifant d'en arrêter k cours ? , 

A L B E R T. 

J'enrage. ' • 

M £ T A P H R A S T E. . 

Derechef ;0 Tétrange torture! / 
Hé^ laîflè»-moi parler uiig^eu > je vous conjure» - 
Un foi qui ne dit mot > ne fc diftinguc pas ^ 
D'un favant qui fe tait. ' 

A-LB^ERT. 

T Farlalcu^ tu te tairas^ 



D 
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SCENE VIII. 

« 

METAPHRA S»T.E feul. 



*Où vient fofTC à propoî cette fenteace exprcflfe * 

D'un Philo fophe : Parle, afin qu'on teconnoiflè. . 
Doncques fi ae parler le pouvoir m'eft ôté , 
Pour moi 3 j'aime autant perdre aufïï rhumaaitéa . 
Et changer mon cflcnce en celle d'une bête. 
Me voilà pour huit jours avec un mal de tête. 
Oh > que les grands parleurs par moi fonc déceftés 
Mais quoi!' Si lés favans ne font pas écoutés , 
Si Ton veut que toujours ils aient lahoûche do(è» 1 
II faut donc renverfer Tordre de cbaqïe éhofe t 
Que les poules dans peu dévorent les renards > 
Que les jeunes enfans remontrent aux vieillards î . 
Qu'à pourfuivre les loups les agnelets s'ébattent> 
Qu'un fou faffe les loix,que les femmescombauens^ 
Que par les criminels les Juges foient jugés» 
Et par les Ecoliers les Makres£uftigés» 
Que k malade au fain préfentoJe remède « 
Qoc îe lièvre craintif. . . ^ 



• s -C E .N ..E • I X. 
ALBERT', METAPHRASTE/. 

jUbstt Sonne AHx ouHlss de Aleiaphrajle avec unê^r^ 
chche de nmUi qui le faitfuif iJ 

M.E T Afï H R AS T E fnyam.. 



■ M 



Iférîtorde^àTaidei-. 
FmJu^fecmd ÀSe. ^ \ 
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144. DEPIT AMOUREUX", 



A C TE MI. 

SCENE •PREMIEREv 
^ . M A S C. 4 R I L L E feul. 



I 



L#E Ciel par fois féconde on deflein téméraire i . 
EtTon (on comme en pe ut d'une rncchante affaire.' 
PoLrrmoi qu'une imprudc^ncea trop faic dilcourir » 
Lé remède plus prompt où.j'ai fu recourir > , 
C'efLde poufiè»- ma pointe , 5c dire en dil igence • 
A notre vleut »^?wron coûte b manigance. 
Son fils > qui m'embarraflè , eft un évaporé: 
L'autre diable difanc ce que j'ai déclaré » . * 
Gare une irruption fur notre fr ipper ic : ^ 

moins , avant qu'on puifle échauffer fil furie > 
Quelque chofe do bon nous pourra l'ucccdcr , 
Fr ks vieillards entr'eux fe pourront ncco -der. 
C'e/lcc q'Lon.va ttncer, Se de la pa'C du nôtre». 
. £aii& pv rdre un feul inomenp>jC'm'ctv\tais trouver 
l'autre.- 

r i i II frappe a Uiporté JUJilbsru ) 



S. C E N E l I. 

••A L B E R T , M A S C A R I LL F. 

• . A L B E H T.... 

Ui frappe ! ^ 

^ , M A S 'C > .ll 1 1, L E. 
■ Ami. 

AL- 




• * * 
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A L B E R T. 

' Oh 9 oh > qui tt peut amener^ 

Wafcarille? 

* M A S C A R I L L E. 

Je viens ^ Moniieur > pour vous dotineir 

Lebonjouj:. 

ALBERT.' 

• Ah ) vraiment tu prends beaucoup de peine» 
Be^touc moxicœur» bonjour.*' ' ^ 

- M A SX A R IX LR . 

, ^ , , ' , • ' 'I^ttçliqiieieftfoudaincî 
Quel haanme brutque 1 • 

illkeurte.) • ^ . 



• # 



ALBERT. 

..■^ncor? ■ 

, .. M A S:G A R 1 X L Bl - , 

. iVofls n âvezpas Qiai . 

• * A L tt PR t. 

Nem'as-tu pas donnéle bgniûuc?-. - 

A* A & Ç A I L i B. 

u Oui* 
A-L B E R T^, .} M.. 

Hé bien > bonjour, te dis- je. 

c^' * ' {Il s' en va ^ Mafcarilhl'arrête.) 

JVt A SIC A R I L L E. , 

-, 1 Ouiimaisîevienscncore 
Vouslaluer au nom du Seigneur Pqlidore« 

— A 1- B E R T. 

Ah , c'cft un autre fait; Ton Maître c'a^charaé 
Dcn^efaluer ? . v î' 

• ? ; , ; M a;s:.c t i x^i^^e. - 

• Oui. * • 
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146 XE DEPIT AMOUREUX, 

.ALB£IL-T. a. 

* 

Jelrn fuis dUigé: . 
i que je.lulfouhaice une joie infkiie. 

IM A S C A R IX L E. 

^Cçt homme ell ennemi^de Uccéréinome. 

Je n'ai pas athevé > Monfieur > fan coRipliinenti; 
.11 voudroû vous prier d'une chofe infummeuc* r 

ALBERT. 

^Ij^é bien» quandil voud^a^je fui$ à Ton fervlce. • 

. M A S C A R I L L E l'wrriianU 

.Attendez » ATouffrez qû eii deiixinots je finiflê. 
ïl fouhaite un momenc , pour vous entretenir 
iD'une .affaire importante > de doit ici venir* 

A L E R T. 

mi > quelle éft donc encor Taffoire qui robiige 
A me vouloir parler ? 

.M A ,S C A R I L L E. 

Un grand fecret^ vous dis-jct 
Qa*il vient .de découvrir en ce mêmenioment.» 
■iqui» fans doute >4mpoi»e a»tous a6ux.grande-» 
ment* 

VoiU mon amballàde* / ' 

se E N E I I L 

A L B.E-.R T feul. 

yj Jufte Ciel , je tr emble ! 
.Car enfin noiisapirons peade commexcc enicmblc» 
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•Quèlcjue cemp|o0. VM-Mirerrer mes de(rein&; ^ 
«c ce feccet f (aiis doute » eft celui que je crai^i*. 
QL'efpoir de rhicérêt ni'a fait quèlque infidèle * ' * 
Er voua fur ma vie une tache éternelle. - 
Ma fourbe eft découverte. Oh , qucla vérité 
Se peut cacher long-temps avec difficulté! 
î^Et qu'il eût mieux valu pour moi» pour moneftiiMl 
Suivreles-mouvemens d\me peur légitime ^ 
Par qui je me fuis vu tenté plu^de vingt fois 
;Dc rendre à Pdlidorçun bien quèje lui dois.. 
a>e prévenir: rééht ou ce coup ci m exnofe . . 
^ Élire qu'en douceur pafsât route la chofe. ' 
Mais, hélas, c'en eft feit» il n'eft plus de faifon . 
^t ce bien, par la fraude entré dans ma maifon-. 
N entera pas tire,cïue dans^cette fortif ; ; 
fil n'entraîne du mien la meiiieare,paitici 




iS C î N E I y. 

P 0 L I D O R A L.J3 E ^ T, 

■ 

S'Etre «infi marié (ans qiTon en air fu rien ! * 
Puiflexette aélion fe terminer à bien ! ' 
Je ne J&is'qu'en^ttendre ; & je crains fwc dirmie 
Et la grande richefle , de la juftexolere« 
.Maisjerappeirçoisfeul. ; 

ALBERT.* 

' Ciél » Polidore^ietttt 
TOXIBORE. 

0e.V«qibIe à l'aborder. k • : . ' • • 

ALBCRT. 

■* ' • • ■ La crai^ce me rciHétit, ' ' 

N ij 



j«j8 LE DEPIT AMOUREUX^ 

P O L ID a RE. '■ 

'l'ar-éù'lui dAûtet î 

*'* A L B E R T. 

, i . . Quel fera mon langag^f 

P O L I D O il £. 

Swiiiime'eft toute émue.' * ' 

. • ALBERT.* 

* * Il change de vifage; 

' ' V t5 L I D O R E. 

Je vois , Seigneur Albert , au trouble de vos yeux^ 
-Quôivous favez déjà qui m'amène en ces lieux. 

: A • • / "A L B 'B R ' T. 
Hé)a$,oui1 

• O L I D O R E. * 

nouvelle a 4r ok de vous farpreédineu 
Et je n'eufie pas cru ce que je viens d'apprenolre, 

, v> A R ar. • 

J*en dois rougir de honce & de confuSon* 

. ; . o. X I D o R E. 

Je trouve cond^inaHe une telle aAion: 
Ec- je ne prétends point eXcufer le coupable. . 

ALBERT. :^ 

Dieu fait miféricordé au péchjBurmiférali^e. - 

- • p O L I D O R E. 

C^çl^-cet^Mi doit par vous être coiafidéfÂ ^ 
• - r ' ' . . . A L B E RT. 
Il faut être Chrétien. 

P O L I D O R E- 



X 



Il eft très^aiTuré. 



' A IB E U T/ 
Orace^au nom de Dieu, grâce, ô Seignêur^olidotêJ 

A L B E R ,T. 
Hé a c'^ffitoi qui d^vii^uspréfentement Timplorei 



€ 0 M E D I E, ' » 

Afin de l'obtenir je me jette à genoux. ' 

P O L i DORÉ. 
Je doiseh o»c-écàt êrrè phjtôt queVattL '* ' -'^ 

A L B £ R T.' ' 

^ prenez quelque pitié de màtfiftp'âTënriiwV ''^ ' 

PO L I D O BL E. 
Je fow-leiBppliant dans une telle injure: *• P 

• ALBERfT: • 
vous me feodeziecoDo» avec vôtre bonté.' •* 

• P O L I D .a.&<£. * 

3fous f «4ç*€(»nû»^ tant d'hwnUité. 

_ , .A L B E R.T: 

rardoft -veacore un coup. ' . o 

. ■ P O.L I D O R E. . - 

Héias ! pardon > vous>iniême ! 
A L B E ïl T. • ,■ 
Jîaidecettea£lion une douleur extïême. 
. , . P O L I D O R E. 

Stmoiijeaiuis touché de même j^d^fHilr r»tBf<r 

. A L B É R T. • V - î .1 
JVïA vous conjurer qu'elle n'éclate point: : " ' ' 

POLI D O Jl.»E. 

Hélas, Seigneur Albert, je ne ve4x autre chofe:.' - I 

A X B E R T. . 
Confervons mon honneur. 

■ , . P O L I D O R E. 

Hé , oui , je m'y difprpfe î ( 

ALBERT.. 

Quant au bien qu'il faudra , vous - même nft' ré-*' • 
. . ioucurez. ^ . • 

P O L I D O R E. '■' ] 

Je ne TÇiixde vos b)cns,qy> .q4f?;^Qus,y)ôud«:^ î^" 



/ 
/ 
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Be tous ces imétèt$ je vou&feraii|jnal(re ; . 
£c jé fui$'trop coocenc fi vous l^^ez èue* 

"ALBERT. 

Ah > quelihûgipe de Dieu j Quel excèsde doiiceor f 

'9 b L I b O Rf E« 

Quelle dpjiccuTiVous-mêmei après uncelmalheur F* 

ALBERT. 

Que pui(fiez^lrx>usav<Mr toutes €kofe;prc)XperefrU 

' P O L I D O R E. 

JjgbQnDieavousip^iiitieniie!* ^ ' 

• ALBERT. 

P OîL.I D10 R E. 

Ty confens de grand cœur , 6c me réjouis fort 
Que tout foit terminé par un heureux acçoKÛ. 

ALBERT. 
J.e rends grâces au Ciel. 

^p o L I D o R e: 

^ ^^^ M, Iltte^ousfeutrleBffeîftdre;^ 
wmtirefl^^ lîic donnoir licu de craiodré> 
EcLucile tombée en faute avec mon fils> 
eomn?e oxi vous voie puiffant»*; de biea M'àmis..*. 

ALBERT. 

Hé , que.parle2*vpus là de faute & de Ludle î 

P QL I D O R E. 

Soit > ne commençons point un difcours inutile. 
Je yeux bien que rron fils y trempe graïKieinent:^ 
Aléme > Ci cela fait â votre allégement > 
J*avoucrai qu'en lui-feul «n^ft toute la faute : 
Que vj^e fille a voit une vertu trop haute 
Pour avoir jamais fait ce pas contre rhoimeur^^ 
f ansrl'incitation d'ûn méchant fuborueur : 
Que le traître a féduit fa pudeur innocente ^ 
Et de votre conduite ainfi détruit rattcntc. . 



Googfe 



J C O M ED I E: ijr 

' Ûn efprît de douceur nous mer d*accord tous deux» 
Ne ramentevons rien ^ 5c réparons l'offenfe 
. Par JaJbkuuiité d'une henreufe alUancd. 

V ABBEyRT a pan. 

O DSeu.qMilè méprife) & qu*cft-ce qu'il m'apprendr 
Je rentre ici d'un trouble en un autre aufïî grand» 

Dans ces divers trj^nfports je ne lais que répondre^ 
:JBf» fi je dis un mot , j'ai peur de me confondre* * 

P O JU I D O R E. 
<A quoi j^eMfcâ^-v^m )A > Séi^cveiir Albert 7 ' ''^ 

A L B E K T. o • 

Remettons , je vous prie , à tantôt rencreriem 
Vn malfubic me prei^ i qui veut que je vous laiûe.^ 



. /S C E K E V. 



B QL 1 D O KE fcul.. 



J 



£ lis dedans Ton ame > & vois ce quilepreft :- 
A quoi que fa raifon l'je^ déjà dlfpofé • 
Sondéplaifir n'eft pas ancoriQut appaifé; 
ï#'image de raffront lut teviérîl > & la fuite 
Tâche à me déguifer le trouble qui Tagite. 
Je prends part à là honte , ôc fon deuil m'actendrij^ 
Il faut qu'un peu de temps remette fon efprit; 
La douleur trop contrainte aifément fe redouble." 
Voici mon jeune fou d'oiinous vientcoucce uouble» 
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•- ■se E >î:H v.j— : 

^ . ^ - . • • • ' • 4 •* 

P O L I B O R E , V - A L E . R B. 



Er — FO L I D O R £. 

Nfin , le beau mignon > vos bons déporremeny 
Troubleront les vieux jours d'un père à tous morf 

mens; * ^ 

Tous les joyr^ x^ous §M'e2,de «louvelles vç^iUes^ 
£c nous n'aurons jamaU-aucreichofe aux oreilles» 

^ V A t B R E. 
'Qtjefai&-je tous les jours qui foie fî criminel? 
En (luoi mériter tant le courroux paternel! 

• P O L I D O R E. • / 

Je fuis un étrange homme,& d'une humeur terriblei 
I>*accufer un enfant fi fape de fi palfible. 
Las> il vit comme un Saint , (Sc^^daps lamaifoo:" 
Vu matiti iufqu'au foir ii eft dn oraironj 
Dire qu'il pervertit Tordre de la natureT 
Et fait dQ jour lâ^iiui^; ^^la .gra6de;4nBpoiture f 
Oo*iI n*à confidéré pere , ni parenté , 
En vingt occafions; horrible fi\ufleté ! 
Quede fraîche mémoire un furtif hymçnée* 
A la fille d'Albert a joint la deftinée > 
Sans craindre de la fuite yn défo.dre puiffant ; 
On le prend vour fin au^ire»^ le pauvre innocenjt 
Ne fait pas f|euicment''ç^ que je lui yeux dire! 
4h; » cbîen • que j^ai reçu«du Ciel pour inon^oartf te;! 
Te croiras-cu roujoursy & nepouriai-je paa , . r 
T$» voir être une fois fagé^v ant mon trépas ?.. 

V A L E P». E fenl ré'vayitm . • > 
I)*où peut venir ce coup ? Mon ame embarraflee^ 
Ne voir que Malcarille où jetter fa penfée. 
Il ne fera pas homme à m'en faire un aveu. 
1 1 faut ufer d'adreife > ôc me contraindre un peUL 
Dans ce. jufte courroux^ 



C O M E D I E; . 



s C E N B V I I. 

VALERE, UASCÂRILLE, 

M A L E R E.' 



M. 



Afcarille > mon pere* 
Qiie je viens dé trouver > fa it coure notre a&ire r 

M. A S G A R 1 L L E. 
Iliafaùr : ' • ♦ 

VA L'ERE. 

- Oui. 

M A S C A R I L L E. 

D où >diamre9 a^t-^il pu laiavoir; 
V A E R E. ' 

Je ne fais point fur qni ma conie6lure aircoir ;•. 
Mais enfin d'un fucces cette affaire ell fjivie, 
Dont j'ai tous les fiii-rs d'avoir l'a^iie ravie* • ■ - 
Il ne m^en a pas die un mot qui flik fâcheux»,. 
Il excufe ma tauce > il aï>prouve mes feux , 
Fr |e voudrois fa voir qui peut être capable . 
lyàvoir pu rendre ainfi {f)n efprit fi traitable^. 
Je ne^puis t'exprimer Taife que j'en reçoi. 

MASCARILLE. 

£c que me dif kz^voiis > Monfieur > fi c'étoic moi 
Qui vous ^ procuré cette henreule fortune { 

- V A L E R E. 

Boa^ boa, tu voudrois bieo^ci m'en donner d'une^ 

M A & C A R I L t B. 

C'cft moi , vous dis ie , moi , donc le Pacronlcfâif» 
Ec.qui vousai produit ce favorable efiiit. , 

. V A L JE II, &. 

jMais,!^^ ûflLS ce railler » v.. i 
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$ f4 ^ DEPIT AMOUREUX , 

M A S C A R I L L E. 

Que le diable m*emport^. 
« je tais raillerie » te s'il n*eiï de laifone; 



|^t qu*ilj|if entraîne , moi, fttoot préièntement 
• -Ml n'en vas recevoir le jufte payement 

M À »C A R I L L E. 
Ah> Mbnfièur > qu'efl: ceci ? Je défends la furpriie*- 

V A L E R E. 

' ••eft larfidâit^ qae tu fiir^a vois prom ife ? . 
Sans ma feinte >iaraais tu n*eu(ics avoué 
Xc traie que j*ai oien cru que tu m avois joué. 
Traître > de qui la langue , a caufer trop habile » . 
D'un perc contre moi vient d'échauffer la bile 

Qui me perdsrtoacà fiût > ilsfaut rans.difi^ouriÊ. 
Que tu QAeurts. . . ^ ^ 

M A S C A R I L L E. 

m t "^^."^ t eau , mon ame » pour xopurir 
MTeftpascn bon état. Daigne? » je vous^nju»>.- - 
Attendre lé fucces qu'4ura cette aventure. 
J'ai de fortes raifons qui m*ont fait révéler 
Wn by^en que vous-même aviez peine à celer 
C ctoit un coup d'état , & vous verrez TilTue , 
Condamner la fureur que vous avez conçue. 
De quoi vous fâchez-vous, pourvu que vos fouhaîoh 
Se trouvént par mes foins pleinement fatisfaits» 
u vojrenuaetixeà fialâ coatratote di>voîi9eteii' 

V A L E R E. 

Et fî tous ces dtfeours ne font que des fôrôettesl^ ' 

MASCARILL E. » 
Toujours ferez-vous lors à temps pour m? tuerai. 
Mais enfin mes projets pourront s'effeéîuér. . 
Dieuferapour les fiens ; «c content dans la/uitei, 
.YQusiiuuffimerciei^s de ma /are coaduioeu ^ 
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G O MED I B: çjJ; 

VA LE RE» 
Vmu ^eitOBSi Hàis Lucile. . • . 

M\^.S C A.iL I L L E.. ' ; 

• Jdss'tSonfgetdfottm. 




SCENE ATIIX 
ALBERT , VALERE , M^SCARIIXE;. 

ALBERT, /^i ci^pmtefsvmfamvoifyiihre^ 

Plus je rcviej^^Iu troublé* où j^ai donné d*àbajjdi« 
Plus |c mefens piqué de ce difiroiJ^ étrange » ^ 
Sur qui ma peur prenoit un fidanjjcrciHf c-hangcî' ' 

Car Lucile fouciencquecell: unechanron> 
Et m'a parlé d*un air à n^'ôter tout foupçon. 
Ah» Monûeur>eft-ce vous > de qui Taiidacc infîgnft- 
fiiei enjeu mon hpnxieui' > SLidXto^ conte iodigoe* - 

M A S C A R I L L E. 

Seigneur Albert * prenez un ton un peu plus doux % . 
R contre^votre Gendre ajrez moins de courroux. 

A L B E R T: 

Comment Cendre » coquin ?Tu portes bien la min^ 
De poufier \t% re(rorc$ d*Jne telle machine t . 
Etaeaavoir étélépremieif^veiKeuF». . 

M A S C A R I L L E. 

J( ne vois iieur ici pour vous mettre en fureuru;::^ - ' 

AL B E R T. 

Trouves-tu beau » dis-moi , de diffamer ma fille» . 
faire un tel fcandaie à toute une famille j 

M A S.C A R I L L E. . 

^i&C^oilàg^jrcs. de fake en tout vof Yoliui(é$^ . 
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Ï..54 DEPIT AMOUREUX",.. 

A L B-E R.ÏV 
Que voudrpis-je , fino.n qu'il dît des vérités ? 
51 quelque intention le preiroic pour Lucile, " 
* Î^Vm • ^^^'^^ ^" pouvoir être honnêre& civile î 
Il-talloitl atraquer du côté du devoir, . 
Il ralloit de Ion pere implorer le pouvoir^ 
Et non pas recourir à cette lâché feinte • ' 

Qui porte a la pudeur une fe ofible atteinte. 
• M A S e A R I L L E. 

Quoi, Lucile n'eft pas fous de s liens fecrets" 
A mou Maître.' * 

• _ A L B E 

Non , traître , & n'y fera jamais»' 

* M A S G A R I L L E. 
Toijdoux : & s'il*ft vrai que ce foit cbofe faite 
Voulez- vou^ l'approuver cette chaînçifccreteî ' 

A L 9 E,R T. 
Et , s'il eft confiant . toi , que cela ne foit pas, 
V«ix-cu te VQur caffer les jambes & les bras ? 

V A L E R £. ■ 

JJonfieur . il eftiai&devoûs faire parbftre- 
^ Siualdit vrai. . 

ALBERT. 

T>',m c>^ui ^?"t'7?'^'^ encoty digne Maître 
D on femblable Valet. O les menteurs Iwrdis l 

• M A S C. A R I L L E.. 
D'homme d'honneur, il eft ainfi que jeie di» 

Quel feroit iiotre4>ut de vous en faire accroire? 
, , ALBERT à part. 

Ils s entendent tous deux comme larrom en fbire«t 

, Al S C A R r L L E. 
«aïs venons à la preuve , & fans nous quereUer % / 
Saitcs foAïH^cUe., .^çla MilTw mUrT. ' ^ 
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/f L B E R t; 

^Et fi le démenti par elle vous en refte ? 

M A S G A R I L L E- 

Elle n*tn fera rien # Mqnfîetir > je vous protelle* 
Promettez à leurs vœux votre confentemene; 

Et jé veux m'expofer au plus dur châtiment > 
Si de fa propre bouche elle ne vous conteffe 
£c la foi qui l'engage > ôc Tardeur qui la prellè* 

A*LB M K T. ^ ' ; 

Il faut voir cette affaire/ 

( Il "va frapper k fa porte, ^ 

^ M A S C A R I L^h^E a FaUre. ' 

Allez > tout ira bieiu 
.AXB£*T. 

Hôlà» tucil») ua mot. 

; V A L E R E i MafcarilU. * * 

Je crains. • • • 
M À'S C A Rt L L E. 

\ Nectgigoie^jrieiti 



s e E N E I X/ 

iuCILE, ALBERT , VALERE^ 
^ -MASCARILLE. 

SMÀSCARILLE. 
Eigneur Albert» âu moins filence. Enfin» Ma^ 

dame, — - - 
Toute chofe confpire au bonheur de votre amCf 
EtMonfieur votre pere > averti de vos feux, *r 
Vous laiffe votre éppux Se confirme vos vœux ^. 
Pourvu, que bannilTant topi^scrdintesfrivolé^^ 
^ JOeiix mots de votre aven confiitnenc nos paroles] 



[ 



uiyiuzod by Google 



iiS XE DEPIT, J^MOUREUX^ 

^ U C I L E. 

^Que me vient donc conter ce coquin afluré^î • 

MASCARILLE. 
Bon >meVoilà déiatfan beau titre honprf. 

X U C I L E. * I' 
SachoQS^UB peu > Monfieur, quelle belle faillie » 
.Fait ce conte galant qu'aujourd'hui oa publiel 

0 y AL ERE. 
Pardon , charmant objet , un valet a pancj 
^Et j*ai vu> inàlgré moi , notre hymen revaé. 

X» U C I L £. 

IKotte lifORKl 

Wft. E RB. 
. On fait tout» adorabletucilct 
:Et vouloir déguifèr cft un foin inutile. 

L U C I L E. 

'l}uol! Tardeurde vos feux vousa&IrriioaépoQSl 

VA LE RE. 
♦Ceft un bien qui mt doit faire mille jaloux : 
•Mais )*impute bien moins ce bonheur de ma flamme 
A l'ardeur de vos feux, qu'au* bontés de votre ame* 
. ÙÀ$ que vous aveaÂjet de vous fâcher , 
Que c'étoit un (eaec que vops youliez cacher>» 
Et j'di de mes tranfpQfts feteé la violence 
iA ne point violer votie expreffe dé&nfe.i 
3Iais. • • • 

M A S C A R I L L E. 
.Hdbien»oui»c*eft moi i^e grand mâique voilsu 

L U C I L E. 

••Eft^il une:impofture égale à célle-là ? 
'"Vous l'ofez foutenir en:ma préfence même» 
Et penfezm'obtenir par ce beau ftratagême ? . - 
^>le ptaifant Amant , dont la galante ardeur 
Teutb^fier mon honneur au défaut de mon cœui^t 
lEr we*mon perc> ânu de Téclàt d'un fot conte • * 
^^.avec mon kjt^én qui me couvre de:hoace^ 
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COMEDIE. 1 

^ Quand Coyt concr ibuerolc à votre pailion » 

^Monperei l{s dellinsVnion inclination > 
^On me verroit combattre eh inft jufte colne 

Mon inclination > les defttns Scmùn pere % 

Perdre même le jour avaift que 'de m*unir | 

A quf> par ce moyen , auroit cru m'obrenrr. • 
. Allez ^ & fi mon lexeavecque bienféance 
' Se pouvoir emporter à quelque violence » 
/Je vous apprendroisbien à me traiter ainfit 

V A «^L E K £ 4 Majcarille. 
' C'en elLiait y fonxourroux ne peut être adouci* ' 

A S C A R I L Lfi- ; 
..Xa^s-moi iuf parler. |{é>Madame > de gracel 

A quoi bon mainceiianc coure cette «grimace ? 
'Quelle eft votre penfëe» Ôc quel bourru tranfpoft 

Contre vos propres vœux vous fait rojdir fi forti 

Si Monfieur votre pere étoit homme farouche» 

Padè : mats il permet que la raifon le touche^ 

Et lui-même m'a^dit qu*une confeflioit 

Vous va télit 'Obten i r de fon afieâion . 

'Vousfentez > îe crois bient quelque pecice^bMfie . 
.A filire'un libre aveu d* Tamour qni vous domte} 
;Mais >^il vousefaic prendre un peu de libené» 

Par un bon marine on iroit tout rajufté; 

£(> quoi que Ton rcprocheau feu qui vous COi^ 
fomme» ^ 

Le mal n'eft pas fi grand que de ruer un hommes , 
^On feit que la* chair cft.fragiie quelquefois 9 ' ^ 
£Et qu'une fiUe enfin n'eft ni caillou ni bois. 
l^ouS' n'avez pas été faits doute la première > 

Ât vpus^ ne Icrez pas > que je crois>ia deroîete» ' 

L U ;C I L E. 

Quoi ! vous pouvez ouirxes difcours efFrontést 

Et vous ne dites mot à ces indignités ^ 

ALBERT. • ^ 

Que veux-tu que je die ? Une telle aventure 

JULe met tout hors de moi. 

S G A R r L L E. 

, . . Madame ftievofâjaet 
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•Oue déjà Vous devriM avoiiutout cohfdfé^ 
. L U Clt £ E. V' 

'Et quoi donc confeflé? - 

* ; . MA S^C.AR I L L E. 

<i»oi ? ce qui s'cft paiR 
lEntrt mon Maître & vous...La#eUe railieriej 

L U a I L E. • 

fit quéVeft-.il paffé , ipon llré.d*efFj;p|ic^ic > 
Encre ton Maîdre & mol ? , , ' . ^ 

^ ' ' M A S C .A R I L L E.^ 

; -, ^ Vous dev^z > que je croi-^n 

En favoir-ttli peu plus déJiQuvclles que moi; 
Bcipôw'voiis cette nuit fut trop douce > pour crdktf 
l2uje..vous publiez fi vite en perdre la mémokd. 

L U C I L E. -, 
C*cft tfopfoufFrir,mon pcre... un impudent Valet» 

; ' ( Elle h^i domeunfojfgisi, ) 



^ . • V- ..... 

• • ■ .SCENE. X. ■ ; 

ALBERT , VALERE , MA^ZlLLt 
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* ,;M A S Ç A RIX LJ5. • , 
E crois qu'elle n^e vient de donner im foufilec* • 



A L B E R ♦ • ' - 



Vttr^f «o^m> ieélérat ,*fk tttain vient fèr ta^ joQt . ^ 
.DefatiKtinedâion dcfiffon pere la loue. 

• - • M A vS C A R I L L E. * ' 

Et > nonobftant cela > quVn diabi^e en cet inftant ^ 
Ai*empQrre»ilj^'ai d^t rien quc^de u^cpt^Sbu». 

" ' ' À L B E R T. * 
r Ft j nonobftant cela » qu'on me coupe une oreille « 
(U foxccs fojdloia une .audace paieille. 

MAS- 
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COMEDIE// i6i 

JWASCARILLE. 
Voulez-^vousdeux témoms qui me juIUâeconC'? 

ALBERT. 
Veux-tu. deux de mes gens qui ce b\tonnergi\|t 

•/'mascarille. 

Leur rappoi-c doit au mien donner touce créance. 

ALBERT. 
LeuffS hras peuvent du mien réparer Timptufliuice. 
MASCARILLB: 

Je vous dis que Lucile agit pat hoixtç^4iafi^ - 

ALBERT. ' ' * 

Je te dis que f aurai railbn de tout ceci. 

M A ^. C A R J t y 

•onnoiflèz-vqn^Ormin'» ce gros Ndtaire habile { 

ALBERT.,. 

Connois-cu bien Grimpant» le bourreau de là Ville } 

M A S.C. A T L-L E.> ^ 

Et Simon le Tailleur , jadis fi recherché f , » ; ! 

ALBERT.. 
Et la potence mife ^u milieu dû marché^r . 

^ M A S C A R I t L E. • .... 

Vous verrez confirmer par eux cet l^yméo^c 

ALBERT.**. - f . • 
Tu verras achever par eux ta deflinée: ' ' 

< M A*S C A.Jt I L L E; 
Ce font eux qu'ils ohcVris î5our témoins kyr fc^i^S 

A ^ Ç JÇ. J.^ 
6e (but eux «ui dans peu. ipe vengeront de tbi* 

^ MAS CAR I L L E. < . . > : i'^. 

Et ces yeux lej onc vus s'enjfferdoniiei: parole» 

,,A,L'B»JB,,R T. , ^ î î 

Et ces yeux re vier/oniiaiic la capriolc. > '^^^ 
Jom^ L O' 



i6i LE DEPIT AMOUREUX,. 

M A S G A R I L L E. ■ 
El: » poac ligne» Lucile avolt an voUe noii^* 

ALBERT. 
Et 9pow figue , ton front nous lé ùùi aflèz voir.-. 

M A S C A R I L.L E.. 

A.L B E R T. 

,0 • le fourbe damnable > 
.Va , rends grâce à mes ans qui me font incapablel. 
De punir fur le champ l'affront que tu me £ii« i 
To n'en perds, que l'atcibnte.» & je te le prometSt . 




a C E N E X,J.. 

* . ■ 

VAI<EIiE,.- M as ca,r i.lle;. 

É bien* et beau fuceès que t u d e vois pr odoir e»i* 

M A s e A R I L L £k 

Tentendsà deo^i-^ot ce que«vous voulesdirê : ^ 
Tout s'arme ç0ntre%ios'; pour moi de ^ous côtés '^ 

Je vois coups de bâton » & gibets apprêtés. 
AulTî , pour être enpaix dansce défordre extrémei 
Je me vais d'Un rocher précipiter moi-même >; 
Si»danskdéfefpoif dont monxœur eftouuéa . 
Je puis en renconirer àl^itk^ hautdnbn^gtjd^ . 
iMmu Moofieur. . 

V A L BR B: 

Kon > nofi t ta fuite cft luperflàc 
SttQJDeam )ei>réteiids quç ce foit à':ima vue. 

M A S C R I L L E. 

Je ne fatrois mourir quand je fuis repardéji • 



COMEDIE. i^j 

V A L E RE. 

Sùîs-mois > traître , fuis-moi ; mon amour en fiirie 
Te fera vpir fi c'eft matière à raillerie. • 

• \M A S C A » I L L E 

Malheur :u:< Mafcarille, àquels maux aujourd'hui. 
Te.voi«-iu condamna pour U péché d'autrui î 

« 

■'. • • •• ■ '. 

Fi» du trwfiam AS», ■ 
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ASCAGNE, FROSINE. 
F R O S I N e;. 

'Aventure €ft fâcheufe, 

ASCAGNE. 

Ah ) ma chère Frofinev» 

Le fort abfolum.em a cortchi n-^a ruiii^ ! 
Cette affaire venue au point où la voilà > 
N'(;ft pas abrolument pour en.denneurer là. 
Il faut qu^elle pafTe outre , & Luciie > 6c Valere »- 
Surpris des nouveautés d'un fembiabk niyftere 
Voudront icJfieTchef utT..}our dahaces obicurités 
Far qui toutMOè$J>rojccsfe verronoavçrçés. 
Car enfin > foit qu^Alberc ait part au ftfaragême > 
Ou qu'avec tout le n: onde on l'ait troni pé lui-iuême,» 
P^'il arrive une fois que mon fort éclairti 
Mette ailleurs tout le bien , dont le fien a groffi 
Jugez s'il aura Heu de fouffi ir ma gréfence : % 
Son intérêt détruit me laide à ma BailTance 
C'eftiaicde ia tendrefle v& quelque feminient; 
Ou pour loa fouf be alorà-pôc être mon amaric ». 
Voudra- 1- il il vouer pour époufe une fille 
Qu'il vcrrafajis appui de bien & de. famille?* 

F R O S I N E. 

Je trouve que C'êft là.raifomTer eomme iifaut>. 
Mats ces réflexions dévoient venir plutôt. 

Qui vous a jufqu" ici caché cette lumière?" 

Il ne talloic pas ctre une grande forciere 

Pour voir-, dès le moment de vos deîfeins pour luij. 

Xcaicxe.^ue votre.eipricne vokquc d'aujouxd'ixui; 
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' C O M E D I'T: lêt^ 

L'aâion le difoit ; dès que je l'ai fue > , 
Je n'en ai pnSvu guete une meilleure. il]iie. "* * 

• A S C A G N B. 

Que.doi$-jefairi^^iîn ? mon trouble eil fans pareil :* 
Mect€»*:vou$ éti ma place > 8c me donnezxohfcîl» 

F R O S I N B. 

Ce doit être à vous-même, en prenant votre place • 
A me donner conleil deflus cecce difgrace t 
Car je fuis maintenant vous > 8c vous êtes moi: 
Confeillez-maU Prôfinè y m point où je me voî»*. 
Quel reigede trouver ? Diies> je vous en prie, •*« 

ASCAGNE. 

IKtas ».ne traitez point ceci de raillerie ! 
C'éftprendre peude part à mescuiranîï''eiinu!S 

Qua.de rire x &c- de voir les termes où j'cjuluis* 

A(cagité> tout de boA , votre ennui m^eft fcnfible f 
Et^j^r» vous pli tirer te* £eroîS<monpoffîb!e. * 

W^aifqiie puis-j^ ^près- tout ? Je vois fort pen de joui?- 
A tgjuiaer ct:t£e 'âfî^e au gré de votre aniour* 

ASCAGNE. 

♦ 

Sifri.en ne peut m'aider > il laur doJic que je.meure î. 

B B: O S I N B . • ' . 

Ail ♦ pour cela itonjours il ert afTez bonne heure 
La îTiort eîl un remède a trouver quand on veut," 
Et Ton s'en doit fcrvir le plus tard que Ton peut*'. ; 

' • À s^c À.G N E;',, ' 

Non , non , Frofme, non: (1 vos confeiis propicess- 
Ne conduKcnc n^on (i>rt parmi ces précipices » 
J.^ ix^'abandonne. toute aux» traii^ du. déiefpoic. ' " 

t • F R O S I N E: • 

Savez- ^ous mq penfée ? Il;faiH: que j'aille voir !î 
Là,--. Mais liralie vient , qui pourroir nousdiflralre- 
Nous-ponxro ns-en marchato t>af kr dcrei te îsiffàire^ 
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^6 LE DEPIT AMOUREUX , 

B il A S T. E.. 1 

li^ Ncore rebute? 
C ROS-KEN.É. • 

A peine ai- je voulu lût porter hl oouvelle 

DumoiBentd'éntreticiTque vous fouh ait iezd*elléj^ 
Qu'elle m'a répondu , tenanr fon quant-à-moi. 
Va 5 va , je fais étar de lui comme de toi > 
Dis-lui qu'il fe promerte; & fur ce beau lanjjage » 
Pour fuivre fon chemin, m'a tourné le viiage) 
Et MarioAte^aufli » d'ùn^dédaigneuxmtijëau > 
Lâchant un > laifle-nous-^ beau vaiec de^carrenui 
M'a planté là comme elte ; ^mofi, fort 9c \» vAcrè 
N'ont rien^àiè pouvoir reprocher Tun à l'autre. : 

E R A S T E. 
L'ingrare ! Recevoir avec tant de fierté * 
Le prompt retour d'un cœur juftement emporté! 
Quoi ! le premier tranfport d'un amour qu'on abu(^ 
Sous tant de vraifemblance j eil indigne d^exctilei. 
& ma pl()6 vive ardeur » en ce moment fiitai $ 
Dfevoic être infenfible au 'bonbeoit d^tin rivafrf • ^ 
Tout autre^n'eilc pas fait même chofe à m<i place» 
Et ce fût moins laiiR furprendre à tant d'audace { • 
Be mes juft^s foupçons fuis-je forti trop tard ? 
Jt n^ai point attendu de ferments de fa pa«i :\ 
Bt lorfque tou^é monde encoi^ne fait qu'en crou^*^ I 
Ge cœur impatient lui rend touceiàgfoirei . 
11 cherche a s'Mcufct;» fttâfien voit fi peu 
Ban»ce profond refpeâ là grandeurde nuHk&u?** 
ISointd afllirer une ame > ôc lui fournir des armes > « 
. Oôiicre ce^u^'un rival lui veuiidonaerd'alarmeé;^^ ; 



C 0 M E D I E. i6'y^ 

L*ihgracé nfabandonne à mon' Jaloux craAipoft^^ 
Et rejette de moi > meflage , écrit , abord î 
Ah > laris doute > un amour a peu de violence » 
Qu^éft capable d'éteindre une (i fotbie ofFehfei 
Et ce dépit fi pronipr à s'armer de rigueur > 
Découvre afTezpout moi tout U fond de fon cœurîi* 
Et de quel prix doit être à préfenc à mon-ame 
Tout ce dont fon caprice a pu flatter ma flamme*. 
Non , je ne prétends plus demeurer engagé 
Pdur un cœur oùje vois le peu de part que )'ai; . ' 
£c puifque Tèn témoigne une firoiaeur extrême-* 
A Cûnra^ver les gens, je veux faire de même» 

O K O S -Rr J& N É.: \ 
Et moi de-même auflfî. Soyons tous deux fâchés/. 
Et mettons notre amouraurangdes vieux péckésr^ 
11 faut apprendre à vivre à ce lexe volage. 
Et lui faire fentir que Tona^uxoiiragei 
Qui foufFre fes mépris , les veut bien recevoir. 
S hôus avions rèfprit de nous, faire valoir > 
Les femmes ii?aQA>ienD pas là parole fi haute ; 
Oh > qu^elles nous font bien fieres par notre faute î : 
Je veux être pendu, fi nous ne les verrions 
Sauter à notre cou plusque nous voudrions. 
Sans (ous ces vik dévoies i dont la 'pliiparc dess 
hommes : 

lâës gftceni?tous là jours dàmle fiédé nousioiii^ 
mes. . . 

E R A\S T Bu 

Founmoi,^fur toute chofe , un méprhmefurprend Jn 
IBa pour punir lé (ién par un autre auOi grahd i 
veux moare en mon ceeun une noiivëlieflamme»^ * 

GROS-KEN.É.. 

fit moi# jëfie veux piasm^mbarraffèr dé femme ) / 
A toutes je renonee> 6c crois en bonne foi 
Que vous feriez fdi t bien-de faire comme moiil 
Gai»^ voyez-vous? la femme câ* comme^oo-ditsa^ 
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Un cert&in animal difficile à connokrev 

Et de qui la nature eit tort encline au mal : * 
Et comme un anima^ ell toujours animal , • 
Et ne fera jamais qu'animal > juand la vie 
Dureroic cçiit mille aulli , faus rcpa^rtie , 
La femme el]: toujours femiue» jamais ue fera- - 
Que femme, tant qu'entier lé monde durera. 
D^o^^yienc qu*un certain Grec dit que fa tète pallè 
Pourun fable mouvant : car goûtez-bieo >.de grâce» - 
Ce raifonnement-ci> lequel cft des plus forts, 
jftinfi.que la rcce eft commo le chef du corrs> ; 
Et que le cori-s fanb chef cil pire qu'une bcce>. 
Si le chef n'eil p^s bieji d*accord avec la cète , 
Que çput ne foit pas bien réglé par le compas >^ 
Nous yqyons a(;river de certains embarras; 
la brutale partiealors veut prendre empire; 
DefTusla fenfitive, 8t Von vo.it- que Tun tire 
A dia > TcH-cre a hurhaur ^ Tun demande du nîou >•* 
L'autre du dur : enfin , tout va f^ns {avoir o\i\ 
Pour montrer qu'ici-bas, ainfi qu'on l'interprète 
La tcce d'une femme eii comme une girouette 
Ay hauc d'une ma ifoni qni tourne au premier vent >w- 
Ccft pourquoi le coufin-Arilloce fouvqnc 
La compare â la mer i xl'où vient qu'on dit qu^au- 

nîonde?-: . • * f 

On ne peur rien trouver G peu ftanle que Tonde, 
» Or > par coaiparaifon^car la comparaifo» 
Nous fait diitin6lcn:ienc coir/prcndre uiie raifon > 
Ecnous aimons bicnimieu^iCs nous autres gens d'é«' 

tude j 

Une eomparaifon qu*ûnie (imilitudé • 

Par co rti para ifôn donc; mon Maître, s*il vous pïaîti' - 

Comme o-n voit que lamerjquand !*orage s'accroît*:- * 
• Vient à fe courroucer , le ventfouPjle <Sc ravage , . 
Les flots contre les flots font un remu - minage - 
Horrible , 6c le vaiffcau , maigre le N-iutonnier-.*-- 
Va tantôt a Ja cave, & tançpt au grenier : . . 
Ainfi quajrtd une fcmine a fa tere îa:nafque >. , 
Gn voit une tempête én forme fie ^^^urâî(que > 
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QvA veut conipérîtcr par de certains . . . propos > 
Et lors un . ..certain venc qui, par... de certains 
•flots, 

De . • . certaine façon , ainfi qu'un banc de fable . . , 
Qaand • • . les femmes enfin ne valenc^pasle diable* 

E R A S T & 
Cefl: fore bien raifonner. 

G il OS-RE NÉ. 

Aflez bien , Dîeu merci: 
Mais je les vois , Monfieur , qui paflcntpar ici^ 
Teaez-^voiis ferme au moins. 

-E «R À S 7 £• « 

Ne te mets pâsea peine, 

G R O S-R E N É. 

J'ai bien peur qoe fesyeyx reflerreoc rocre chakie. 



SCENE 11 1. 

LUCILE , ER ASTE , MAKINETTE^ *■ 
. GKO^-REISSÉ. 

J M A R I N E T T E. 
:El'apper(oi$cuc(»r«mats tieyou» muiez poinc^ 

LUCILE. 
Nette^oupçonne point d'êcff foible à ce p^inc* 

M A R I N E T T E.' • , 
U vient à nous. 

. • E R A 8T E. . 

Non > non , n^ croyez pas Madame 
Que je revienne encor vous parler de ma fiamnie«. 
C*eiveft ùixt ; }e ne leeux guérir , & co^noisbieii 
<k qpe^de votre cœur a poiTédé-le mien. 
TmeL P 
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Un courroux fi conila^it pour l'ombre d'une oStaSt) 
M'a trop bien éclâirci de votre indifférence» 
Et je dois vous montrer que les traits du mépris 
Son fenfîbles fur*tûuc aux^lgénéreux efprits» 
Je ravouerai , mesyeux obfervoient d^nsles vô'tret , 
Des charmes qu'ails n'ont point trouvés dans lous les 

autres ; ' ^ . 

"Et le ravilîement où j'erois de mes fers> ' ^ 
Les auroit préférés à des fceptres offerts • 
G^i> moaameur pQur vous fan s doute écoit extrême i 
Jé'Vivpis tout en voifSi & je l'avouerai*mêm« , " 
Peué-être qu^après tout j*aurai , quoiqiJ*put^gé » : 
Affcz de peine encore a m'en voir dégagé: 
l^ofliible que, malgré la cure qu'elle cfTaie > 
Mon àme fAionera lon^-temgs de cette plaie > 
Kt qu'affranchi d'un joug qultaifoic tout mon bien» 
Il faudra me refondre à n'aimer jamais rien. ..^^ 
iVIais enfin > il li'importe ; 8c puifque votre liatne 
Clââe- un xrœurcanc^ fais qat l'amour youstaF* 

mené 

C'efI: la dernière ici des^ importun irés j 
Que vous aurez jamais de mes vœux reT^utés. 

*^ r ' t L«y C I L ^ \ * ' T 
Vo us pouvez faire aux rriiénsla grâce tolite entiercT 
Monlieur, & m'épargner encor c^tte dernière. 

E R A S T E. 
Hé bien » Madame i hé bien , ils feront fatisfaics* . 
Je-romps^ecque Vô6s > &.jyromps pour îamaiÀ» 
Puifque vous le voulez $ jquc je p<erde la vie . 
Ldrfque de vous parler je reprendrai, r^vits. ' j , j 

' ' • y LUC I L E. ; ' 

tCant mieux: i rtft na^obliger. _ 

E a A S T E. * . . 

Non > non > n'ayez pas peur 
"Que je fauffe parole ; eulfc-je un foible cœur 
Jufiiuesii n'en pouvoir effacer votre image' i 
Cro^ez^que jrous n'ausez jamais xet avança^»' • 



o M E D I E. 

: LUC ILE- ' 

Ce feroit bien en vain. ' 
C * ' ERAST£% 

TMof^mème de cent.coupsje perceroîsitipnfeia* 

Si j'avois jamais fair cecœ bafl'efle infigne • - . 
^De vous revoir , après ce traitemciu indigner 
' * a U^C I L E./; 7-. T> ^ 

Soit; n'en partohs donc phis. ^- ^ 

E-R A S T E.. :: ' , • y,',^ 



Oui > ow, riLM (wtqm 
T£t pour tiMcl^r rci cous propos iuperflus > 
*Et vons dbnnejPf ingrate > une preuve certaine 

Que je veux fans recour (brcir de votre chaîne» 
Je ne veux rien garder qui puifle retracer - * 
^Ce que de mon efpric il me faut cfflicer: . 
Voici votr^fii portrait; ilipréfence à la vue 
Cent charmes merveilleux donc vottsêtsîçpourvuo; 
Mais il (cachê Tous eulc cent défauts aum gr^nds^^ 
c*cft imimpodenr enfip que je vous rendTs.- ' 

G R O Sr RE N É. ... 
Bon. • - . 

, L U C I.L E. ' 

Et moi>p0Or vous fuivre auddTern dorccflimndrèa 
«Voilà le diamant qoe vous] m*pvez:faic ptcndre. 

M A .R4 N E T T E. 
.fore bien* . c i 

e R AS T Ç. . . . 

îl eft à vous cncôr , et 'biaceiec' ' ^ 

LUCil'E. 

4Bucéu'cagache à ▼ojSiSHqu'bn fit mettre ^en cachet* 

Vous 7n^ainuz dhino'amhtii^extrêin? 

Si je n' afin c llrafie de mèma , 
^ Au moins aimHiffûù qù'EriiJiè m'ai^te Mmfi*- ^ 

V ij 



X7a I.E DEPIT AMOUREUX , 

Vous m'airuriez par làd'âigréernxon (èrviee; 
«"Ceil une &uflecé.digae de ce fuppltce* 

a IL déchire la LeUre.^ 
X U C I LE lu. ' 

Et^ jujqua quand je fouffrirai : 
Mais je fais ^ h beauté charmante , * 
j» Que toujours je %0Hs aimetai^ 

. \ . Erastib; 
Voilà qui m'a0urbir à jaihai^ de vos feux > 
^ Ûl iturin iSSâ^^eccre > ont menti toutes deux. 

( Elle déchire~ki Leitre* -) 

G R O S-R E N JÔ. 
7qù fiez» \ ; * . . 

. EUeeXt de voiii i Sui&c » même fortosie* 

:w;a r i n é t e z«^i/^. * 

L U C I L E. 
J'aui'ôis fegret tfen^pargner aucuni^ 

G R O S^KM N ^rafie. 
«Hîaf«aNpa%le dernier. 

. . • J« A R I N E T T E I«fa^. 

Tenez bon jufqu'au bout; 

L U C I L E. 
£nfui voilà le refle. 

/E R A S -T E* 

*^ ^ Et , gtace au Ciel » dcft conCi 

Je fois exterminé jffijç ne 4|^M8 parole. 

L U C I L E. 
lMe con£ande le Ciel » fi ia^mieluM 

ERAS.TJE* 

<;^ideu donc 
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' L U C I L E. 
Adiea donc; ^ 

M A R I N E T T E i Lucile. ' * 

Voilà qui va des iQieAix»^ 
• G R O S-R E N tkEraflè. 
IKous rriomphez. . 

MARINETTEi Lucile. 

Allons > ôtez- vous de- fcsyi&u» - 
' ^ C R O S - K E N É 4 Erajle. ' 
Retirez-vous , après cec efiforc de courage^ . ^ 

M A R I N £ T . T E i Lucile. 
Qu^atteadfiji-votts «tKor 7 

GROS-RENÉ. 

' Que faut il davantage?' 

E R A S T E, - ' ^ 
Ah > Lucile > Lucile > un cœur comme le mien 
Se. fera regretter^ » & je le Uis fort bien ! ^ 

L'TJ G I L E. * 
Erafte, Erafte , un çocur fait comme eft fait k vàSMb* 
Se {^ut iàciiemeiii: iéparer par un aatccw ' 

^ • E R .A S T E,. -, 

Non-, noa > cherchez par-tout Vvous n'en aurez ja-» 
mais • ' * 

De fi palîîonné pour vou&^je vt>us promets. 
Jt^e dis pas cela pour vous rendre attendrie > 

J'aurois tort d'en former encore quelqu'cnvie. 
Mes plus ardensrefpecls n'ont pu vous obliger, ^ 
Vous avez voulu roanpre; il n*y faut plus fonger : 
Miùsperibnne après moi > quoi qu'on yousiaifeii 

entendre %. ^ - . 
N'aura jamais pour vous depaffidh & tendre. 

'lucile. 

Quand on aime les gens > on les traite autrement i 
On iaic de leur perlonne un meilleur jugement. . ^ 
* • ^ P"iij 
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E R A S T E. 

Quand ou aime les gens,»ojipeuc dejaloù(ie>. . 
Sur beaucoup d'apparence ^ av w l'àtnt faific : ^ 
Mais^lorsgu^ôu les aime » oo ne peut en efSet* 
Sèréfoudre àle$ perdre'; 8c vous ^ vous ravez>fain. 

L U C I L E. 
£apureiaUm% tll plusrerpe6lueure0 

ERASTE.. 
Qnjcit d'un œil pfus doux une offenfeamoureufêè. 

L U C I L E. 
{îon , vocre.coeur > Eraile , étoic mal enflammé*. 

E R A S T E. 
Notu Lucile >iamais vous ne mWea aimé; 

' LUCILE, 
Hé, je crois que cela foiÈlement vous foucie ! 
Peuc-êcre en leroit-il beaucoup mieux pour mavie».. * 
Si je* • • • Mais laiiTons-làces difcours fuperflus : 
Je ue4£s point quels font mespenfers là-deflbs^ 

V- E R A..S TE. 
Pourquoi l 

^^>i. • : L U C I I, E. 

Parla raifon que nous rompons enfemblèi* 
CjC quepelau'eft plusdefaiijixi >ceme fembloii 

E^R A. S TE- / \ 

Nous rompons ? * ' ^ ' 

,L.U C I L 

• Oui t vraiment ; quoi , n'en e(l<e?pat fiukf^ 

/ • E R A S T E. 

Ec vous voyez cela d'un efprin facisfait l 

L U C I L 

Comme vousr 

E R A S T 
Comme mol ? 

LUCILE.. ^ 
î . Sans doute. C^cftfoibleflôç 

Dé faire voir aux gens. que leur, perce Aous.bleflet.*'' 
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E R A s T E.- 
Mais» cruelle > c'ed vous qui l'avez bien voulfk • - 

* JL U Ç l L B. . 

Mqt? point du tout; c'eft vous qui l'aveiréfolu. 

BR A S T E. 

Moi ?ie vous'ai cru là&ire un plaifir extrême. 
'•: * L U C I LE. 

Point, vous avez voulu Vous contenter vous-même. - 

£ R A S T E 

• 

Mais fi mon coeur encor revouloic fa prifon ; 
'Si^ jcoui tâche qu'il ell> il demandoïc pardoai 

* L U C I L £. / 

Non» i^on > n'en faites rien-; Anâ^ibleiTe eft trop 

grande > 

J'auroispcur d accorder trop tôt votre demande* 

E K A S T E 
Ah> vous ne pouvez pas CFop tôt me Taccorder t 
Ni -iBolluE cette peur -çrcv cit le «kinaûder ! 
CObTentez-y , Madame ; une flamme fi belle C 
Doit y pour votre intérêt, demeurer immortelle» 
Je le demande enfin > me Taccoideret-vous » 
Ce pardon obligeant ? 

L U C I L E. 

« Kemenez*moi chez nous. • 



« 



. SCENE IV, 
MARINETTE, GROS-RENÉ. 



O 



M A A I N E T T E, 
La Ucbe perfonne ! ^ • 

. . G H O S - R E N É. ■ 

• * • • 

.*/ Ab} le foible courage t' 

P iv 
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1,7^. LE DEPIT AMOU R EUX „ 

MARINE TS.T £.. 

■ J'etî rougis dç dépit. 

4» G RÛ S^&£K É. 

' J'eta &'k gonfté dégage.. 

■ Ne t'imagine pas que je me rende ainfl. . 

MA Pv INET TE;. . 

Et ne peniè pas > tow trouver ta. dupe tl^^ 

. G R O S - R E N É. 
Viens * yiens frotter ton née auprès de ma colece. 

M A R I N E T T E; 

Tu nous prends pour une autre i & ta n'as pas â- 

taire 

A ma focte i«a|cire0e. Ardêz le beau mofeaii » 
Pour nous donner envie encore de far peau ! 
Mbi > jTaarois de l^anoour pour ta chienne de fkce f 

Moi , je techercherois ? Ma foi^ Ton t'en fricafle^ 
©es filks comme nous. 

GROS-RENÉ. 

Ooî tu le prends par la ? 

Tiens > tiens , fans y chercher tant de façon > voilà 
Ton beau ^'nlant déneige , avec ta nompareille*^ 
Un aura plus rhonneur d'être fur mon oreille. 

M A R I N E T T E. 
• # 3Ecroi,potiTtc montrer que tu m'es à mépris ». 

Voilà ton demi- cent d'cpingles de Paris , 
:Que tu me donnas hier avec tant de fanfare. 

G.R O S^R BN É. / 
Tiensencor toncourea'u , la pièce ell riche & rare^w 
>^ li^e coûta.(ix blancs» lorfqMe tu m'en fis doa.^ 

MARINETTE. 
Tiens tes cifeaux avec ta chaîne. de léion. 

G KO S-R E N i. i 

. J'oublioîsd'avant-hierron morceau dé fromage. 
Tiens > je voudioispouvoir rejetter le potage 
Qu6>tu me fis manger » pour n'avoir rien à ioi% 
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M A R I N E T T E. "> 
Jè n*âi pOTnc maintenant de tes Lettres fur moi^ 
Mais j'en ferai du teu jufques à la dernière. . 

- G R O S-R E É. 
Et des tiennes tu fais ce que j'en faurai faire» 

MARI-NETTE. 
Prends gard^ à ne venir jamais me reprier». 

G R O S- R E N 

Pour couper tout chemin à nous rapatrier > ^ 

11 faut rompre la paille» Une paille rompue "* 
Rend > entre gens d'honneur, une affaire concluAi 
Nefaispoini les doux yegx^je veux ètrc£àck6^^ 

MARINETTË. 
Ne me lorgne point )toi > j'airefprit trop touché» 

G R O S-R>E. N è 

Roihpsi voilà k «M)«n de ne .s*eji plus dédire |k î 
Romps. Tu risy Boncft hête !.. 

, M A R I N E T T E. 

' Oui j car tume fais rire^ 

G R O S^R E N É. 

La perte foit coi> ris \ voilà tout mon courroux^ 
Dtja dulcifié. Qu'en dis-tu? Romprons-nou& » 
Qu. ne romprons-nous pas ? 

MARINETTE* 

• Vois. 

G R Q.S,-R .£.N É. 

'Vois toi» 
litARINETTE. 

Vois coi*mime«^ 

G R O S - R E N É. 
ce que tu coofens que jamais )e ne t'aime l: 

K MARINETTE.. 

Ce. que m voudiias». 
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LE DEPIT AMOUR EUX 

Uj ' G R p . S «IL E N É. 

M A R I.N E T T E. 
Jene di^ai rien. 

G B. O S - R E N É. 
Ni moi noii plus#. 

MARINE TTE- 

• À 'NimoK • 

• G R O S^R E N É. ' 

JHa' foi y nous ferons mieux de quiccer la.grimacef^ 
Toùche> je te pardonne. 

M A R.I N E T T E. 

«' Et moi je te fais gracc. 

G R O S - R E N É. 
Won Dieu > qu'à tes appa$ fè fuis âeoqiiiné ! ' ^ 

M A R I NET T E. ^ 
Qiie Marinette tà lotte après fon Gros*1lené ! ^ 



Fim du, quatrième A^i* 





C O M E D I Br ijf 

r 

ACTE Y. 
SCENE PREMIERE. 

■ ^ 

MASC ARILLE feuU 

Dés •que robfcurité régnera dans la Ville r 
Je me veux introduire au logis de Lisctk } 
Va vîrede ce pas préparer pour tantôt». 

Et la lanterne lourde , ôc les armes qu'il faut. 
Quand il m'a dit ces mots, il m'a fembléd'entendrct. 
Va vîcement chercher un licou pour te pendre. 
Venez çà> mon Patron; car dans Tétonnement 
Où m'a jetté d'abord un tel ooipmaiideinent , 
Je n*at pas eu le temps de vouapouvoir..répondre % 
Mais je vous veux ici parler vous confondre : 
Déféndez-vous donc biem- 8c raifonnoRS fiicts bruic»« 
Vous voulez , dites-vous 5 aller voir cette nuir 
Lucile ? Oui , Mafcarille. Et que penfcz-vous faire]^ 
Une a6lion d'Amant qui vcutfe fatisfaire. 
Une aélion d'un homme à fort petit cerveau ». 
Que d'aller fans befoin rifquer ainfi fapeauf 
Mais tu fais quel motif àcedèflèin m'appelle > 
Luctie eft.irrttée».Hé bien » tant pis pour elle. ^ 
Mais l'amour veut que faille appaifer fon efpritiL 
Mais l'amour eft un foc , qui ne fait ce qu'il dit : 
Nous garantira t-il > cet amour , je vous prie > 
D'un rival , ou d'un perc > oU d'un frère en furie ? 
Pcnfcs-tu qu!aucuad'eux fongc à nous taire mal ? 
Oui > vraiment» je lep^nfe h 6c furH:out ce Rivale. 
Mafcarilie) en tout cas* Tefpoir où je me fonde» 
Nous irons bien armés f 8c fi quelqu'un nous 

gronde» - • 
Nous nous chamaillerons. Oui ? Voilà juftemeaC: 



Tffb LE DE«IT AMOUREUX , . 

Moi, chamailler? Bon Dieu!Suis-je unRollaodi. 

mon Maître > * • 

Ou quelque Ferragi^s ? Ceft fort mal me conxioicre. - 
Quand je yiçiis à longer , moi , quir me fùis fi cher > 
Qu'il ne faut que deax doigts d'un miférable fer 
Dim le corps » pour -mua mettre un homain dans» 
la fciere , 

Je fuis fcandalifé d'une étrange maniéré. 
Mais tu feras armé de pied en cap. Taucpiss 
J'en ferai moins léger à gagner le taillis, ^ 
Et de plus y il n'eft point d'armure fi bien jointe»- 
Où ne paiffc Ifliflfer une vilaine pointe. 
Oh « tu feras aufE tenu pour un poltron ! 
Soit: pourvu que toujours jebranle le menton. 
Arable comptez-moi s fi'vous voulez , pour quatre 
Mais comptez-moi pour rien , s'il s'agit de fe battre iV 
Enfin , fi l'autre monde a des charmes pour voiust 
Pour moi, je trouve l'air dexelui-ci fort doux* " * 
Jôn'ai pas grande faitademort nide bleflfure. 
£t. vous f6i«2 le fet tout feul > je vous affiire; . 



SCENE IL 



VALERE, MASCA:RILLE. 

J: V A L E R E. 

E n'ai jamais trouvé de jour pins ennuyeux» 
• le foleil fembJe s'être oublié dans Us cieux > 
Et f jufqu'au lit qui doit recevoir fa lumière » • 
Je vois refter encore une telle carrière > 
Que je crois que jamais il ne l achèvera » 
Ec.que de fa lenteur mon ame enragera. * 

M A S C AKJ L L B. 
^ïPPfeflement pour s*en aller dans l'ombre ^ 
Pëetervtceâ tâtons , quelque finiftre encombre • • • 

KûU^ voyez 'QUe Lucile., entière iea relinrs 



V A L E R E. 

^Jneftit fîiis point ici de contes fuperflus. ' 
Quand j'y devrais trouver cent embûches mor** 

telles > 

Je fens de fon courroux des gênes trop cruellesj 

je veux Tadoucir > ou iermkiei mon hïU 
Ceft un point réfolu. « 

MA SCARILLE. 

J'approuve ce tranfporc: 
-Mais le maleilfMaaûeur âqù'iltaudras'iniroduifo 
En cachette. 

VAL ÈR E. 

Tort bien. 
JI A S C.A«R I L L E. 

Et j'ai peur de.VQus^uke* 

V A L-E R E. ^ 

r£c comment? * - 

M A s e A R I L L E. 

es# Une toux me tourmente à mourir.^ 

Cont-k-bruit importun vous fera déconirrir* - 

( Il toujji. ) 

îDe moment en moment vous voye2 le fupplîcei 

V A L E R E. Q 
Ce mal ce pafTera > prends, du jus de réglifle. 

M A S Ç A R I L L E. 

Jë ne crois pas > Moniteur 9 qu'il fe yeuiUepsdIe£% 
Jè ferois ravi , moi , de ne vous point laîfler ; 
Mais j'aurois un regrec mortel , fi j*étois cauie 
'^fiu'iJr^ûc à mçffx clœr Maître arrivé quelque ^ho&i] 
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*8a LE DEPIT AMOUREUX^ 



se EN E I I L 

VaLERE, la RAPIERE., 
-MASCARILLE. 



1» c L A R A P I E R E. 

oVJLonileurf de boope parti je viens d'être id^ 

formé , * : 
Qu'Eraftc cft contre. vpus fortement animé. 
Et qû'Atbert parle aullî dé faire pour fa fille» 

^^Rouer jambes Ôc bras à votre Mafcarille. 

. MASCARILLE. 
*M6i? Jencfuis pour rien dans tout cet embarras. 
Qu*aî-)e fait pour me voir rouer jambes 8c bras ? 

Suis-je donc gardien > pour-employei'ce ftylc j - 
De la virginité des filles de la Ville ? 
Sar la teniation ai je quelque crédit > ^ 
'*Etpuis-jemais,chécif5rile cœur leur cn dic? i 

V A L E R 

0^> qu'ils ne feront pas fi méchans qu'ils le difenrl 
ïTr', quelque belle ardeur que fe.sfeux lui produilenti 
^Siaii&a aura pas fi boa marché de nous* . ^ 

• LA R A p I ERE. ' 

S'il vous faifoit befoin , mon bras eft tout à vous. , 
Vous' favez de tout tems que je fu is un bon trere. 

V A L E R £• 

^'Je vous fuis oblige, Monfieur de La Rapière. ; 
* ' ^' L A R A P R E. 

J'ai deux amis auffi qu^ je vous puis donner > 
C Qui > contre tous venan^,font gens à dégainer, 
Et fur qui vous pourrez prendre toute aÎTurance. 

MASCARILLE, 
J^cceptez-les » Monfieur* 
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' . C O M E D I E. ' : îiif 

VALERE. 

C eft trop de complaifanCè^. 
i X A R A P I E R E. 
'le petit Cille encore eût pu nous anfifter, " ^' 
Sans le trifte accident qui nous vient de l'ôtcr. 
Mon&eur > le grand dommage^ âc Thomme de 

fervicc î • ^ ^ • 

'Vous avez ju le tour que lui fit la jufticeî-"* / ' ' 
Il mourut en Céfar, 8t , lui calfanclest)» »*^ \ j ' 
Le bourreau ne kii pur faire lâcher deux mots. 

. * ' ' / V A L E R E. • ^ î 
Moniïeur.de La Rapière» un homme de iaibrte 
T>att Are regi^aé^ mafe > quant à ^ôtre efcorte t ^ 
Je vous rends grac^$« . , 

L A RAPIERE--/. 

- Sokî maisf6feî8 aytrrt - ^ 

<i}x à tJoos tchei;€h€*i de»vous ficac faire ùn mauvalif 
• iJi--/..pari»î.' • ' « - ' " ' ' 

V A L E R E. : : 

Etmoi,pourvousmontrercombienjerappréhe,ûde» 
J çlui veux jVii me cherche, offrir ce qu'il aemande| 
ISx par ccuiti^ Ville aller préfentefnent » ' ^ 
Sans éi:re accompagtié que de4tfi ieulement. 



■;VA^L£JR,E, MASCAmU^E. 



QM A S Ç A R î L L E. 
Uoi, Monlîeur , voiis voulez tenter Oieuf 
, ~ Qiïelle auflace! < ' - 

^ •Combien de tojjwôcÊs/. o 1 

< \i. :c ^ .jr.Jî.Que4egardb^ttiiât^ 



»a4 LE DEPIT AMOUREUX, 

M A s e A & I L L E. 

C'efl: qu'il fent le bâton ducôté que voilà. 
Enfin ,fi maintenant ma prudence en^efl: crue» 
Ne nous obftinons point à lefter dans la rua» 
Alioiunous renfermen 

VALfiRE. 

Nous renfermer ? Faquin» 
Tu ni'ofes propofer un aÊte de coquin ? 
Susifan$4[^ de dkfcouiis» réfous-côi de mefutvrttt 
. -M A S CAR I Lt- E. 

Hé> Monfieur mon cher Maître > il e/l Ci doux de 
vivre ! 

OQMm€Ui:cqu*une fois ;fcc*e(lpourfiiong'^im«^ 

V A X E R £. 

Je m'en vais t'aflomtper dex:oupS)iî jè t'énrends» 
Afcagne vient ici > laiflbns-le; il faut attendre 
Quel parti de lui-mêmeil réfpudra de prendre. 
Cependanc avec moi viens prendre à>U li|aifoa 
Four nous frotter . • • • 

M A S C A R I L L E. 

Je n!ai nulle dcmangeaifoti* 
t}ue maudit foie TiHnour» Ac^ks^llesmaudites % 
Qui voilem en^câter > peis^ font les chai^mitei! 



-S c e\n"e y.' 

ASCAGNE, FRQSIIJX 

E A S c A G N E. ' • 

St-il bien vrai > Frofine > & ne rèvai-je point'? 
P(;gi;ace»con)ptcz-moi bien tout de poiaceajtoùU* 

.7 A O S J N R. . . -j 
Vous en {aurez afTèz le détail > laiiTez faire. 
-C«sibt(e&d'ia<;ideiisJiefoat> pouci'ocdiaaice > 

Que 



€ O M E I> I E- • xBs 

Que redits trop de fois de moment en momenu 
Suffît que vous fâchiez qu'après ce teftament 
Quivouloit un garçon pour tenir fapromeflc» 
De la fisârtne d'Albert la dernière groiTefTe 
M'accouchaque de vous t At^que lui > delFous main » 
Ayant depuis long-temps concerté fon deflfein » ' 
Fit fon fils de celui d'Ignés la bouquetière , 
Qui vous donna pour fiénne à nourrir à ma merc* 
La mort ayant ravi ce petit innocent 
Quelques dix mois après , Albert étant abfent > 
La crainte d'un époux de l^mo^Qiaternelle 
Firent révéncmcnt d^une rufe nouvelle, ^ 
Sà femme en fecret lots-h rendit fon vrai 'fkïïg^ s ' 
Vou5 devîntes celui qtû tenoir votre rang , 
Et la mort de ce fils > mis dans votre famille > 
Se couvrir pour Albert de celle de fa iWlc. 
Voilà de votre fort un myftcre éclairci 
Que votre feinte merc a caché jufqu'ici ; ^ 
Elle en dit des raifons > 5c péulf en avoir d'autres* - 
Par qui fes intérêts n'étoient pas tous îcs vôtrek. 
Enfin ^ cette vififc on fefpéroîsf fi peùs , ; • ' 
Plus qu*bn nepourroitcroire a fervi' vdtré féu,-^ • 
Cette Fgnés vous relâche , & par votre autrcaffairc 
L'éclat de fon fecret devenu néceiTaire > ; ; , - 
Nous en avons nous deux votre pere informé» 
Un «billet de fa femme a le tout confirmé: ' 
Et poullant plus'avant encore notre pointe » 
Quelque peu de fortune à notre lOintCi 
Aux intérêts d*Albert>de Fol idore après 
Nous avons ajufté fi bien les intérêts > \ '* ; 
Si doucement à lui déployé ces mylieres 
Pour n'effaroucher pas d'abord trop les affaires; . 
Enfin , pour dire tout > mené fi ppudemincat 
Son efprir pas à pas à raccommodement > 
Qu'autant que votre pere il montre de tendreffe ' 
A confirmer les nœuds qui font votire alégrefle. 

- A s e A G Ni fi/i " 

^ Ah j FrofinCj la jpie où vous îii'acheminez».,* . 
'Bé y n^ie ne dois-je point à vos fgimfQ^cunésJr,. . • 

TûmQ Q. - 



LE DEPIT AMOUREUX,, 

F R O S. T N E. 
Aureftè) te bon homme e(l en humeurde rire , , 

£c pour foii âls encor no^s défend de .riei>4ire. 



s e PNB V I.. 

FOUDORE ASCAGNE , FROSINE. 

Avà il t Ty O R E . 
Fproche9-vqu&> ma jgiUe » ua tel nom^fn'eft. 
permis , . 
Et î*ai fu le fecreè que cadioient ces habits. 
Vous^avez faitun traie , qni dans fa hârdieflè »^ 
Fah briller tant d^efprlt '4c tant de geDcilIeOe» 
Que je youscnexculé, & tiens mon filsheutxux 
Quand il fauraTobjer de fes foins amoureux. 
Vous valez tout un monde; &c'efl moiquilafliireè' 
IVÎais le voici : prenons piaiûr d& ravenuice > 
Allez ^e venir tous vos gen» pcomptement* 

3 • ' . v A S G A G N E. • 
Vouso^éir £u:a mon premier complimenta . 



. s e I N E V I I.. ■ 

p 0 1 î d o r e , va l e r é,, 
.. mascarille. 



L 



MASCARILLE a^Falere.- 

Es difgraces fouventfgnt du Ciel révél^^r. 
J'ai fongé cette nuit des periies défilées. 
Et d*a:utscsdi6 : Aipnfietir t un.tel fonge 

" -V A L E. R JE. ' 



.» \ 



, : C 0 M E D I E.\ ' tfij 

P O L I D O R E. 

Val ère >ils*appréteuncombâC- 
-On toute ta valeur te fera néceflTaire. 
Tu. vas av.oir en tcte un puifl&nt adveriaire. • • 

M' A S C A R I L L E. 

Et perfonne > Monfieur , qui fc veuille bouger 
Pour retenir des gens qui fe vont égorger ? • 
Pour moi, je le veux bien ^ mais au moins s'il arrive 
Qu'un funcfte a.ccidcxude voir^fils V0Qipriy{|» ^ 
Ne mtw acc ez po int. • . . - 

P O L I D O R E. . 

_ _ ^ * Non , non , en cet endroit» 

le le poulie moi-même à taire cequ*il doit. ' 

^ A S.G A K l,L t Br- . 

Pere dénaturé î . . - i, 

' ' V A L E R E- 

TT/iji 1. Sentiment » mon pprc, - 4 

i:.it a un nomme decœur> & je vous en révère. 

, J'ai dû vous oflFenfcr , je fuis criminel 

D avoir fait tout ceci fans Taveu paternel • 

Mais, a quelque dépit que ma faute vous porte » 

«ta nature toujours fè montre la plus forte , 
Et votre -honneur fait bien > q^aad il ne veut pas. 
voir • ^ 

Quelç^traoflport d'Erafteait dequoim'^éqiOWXJir.* 

Jft Q L I D O & K. \ 
On me .fatfoit,tantâc redouter fa menacé f 
Mats les chofes depuis ont bien changé de fl^e i.. 
Et fans le pouvoir fuir , J'ua enaeJiû plus fort - 
Tu vas être attaqué. ' . ' 

; , ^M.A SÇ A R ï L.JL,Ej-. 

Point de moyen aaccord ? " 
V A L E R E. 
Moi , le fuir , Dieu m'en garde.] Ecaui done pour— 
rou-ce être ?. • • 

P O L ï D O R E. 



ï^8 LE DEPIT AMOUREUX,, 

V A LE R E.. 

Afcagne? ^ 

P O L I D O R E. 

Oui , tu le vas voir paroîcrc» . 

V, A L £ R & . 

Lui > q^l4s me fervir m*a v oie donnié fa foi t 

P O L I D O R Ev 

Oui> t'eftlui qui précendavoîr à faire àipi: . 

Ec yii veut » dans te champ 6ù Thonneur vous ap^ 

pelle , ^ 
Qu^n. contât feul ^ feul viiîde votre querelle. 

M A S C A R I L L £. 

Ctft un brave hommeyil fait que les cœursgénéreim 
Ne nctcent point les gens en compromis pour eux. 

P O L I D O R E. 

£|ifin i d'ûne impofture ils ce readent coupablo t.' 
Donc le reffencim^nc m'a jparu raîfonnable . 
. Si bien qu'Alberc fc'moi iommes tombés d'accord 
Que tu fatisferois Afcagne fur ce tort î 
Mais aux yeux d'un chacun>& fans nulles remifc^. 
Dans4es formalités en pareil ca& requifes«. 

V A L E R E. 

£& LuciljS^> mon pere ^ a:d'un coeur endurci..*»*. * 

P O L LD O R & : . 

Lucile époofoEfafte > & re condamne aoflî*:" ** ' : 
Er pour convaincre mieux tes difcoursd'injuftîce 
Veut qu'à tes propres yeux cet hymens'accomplifle. 

•VA LE RE.; 

Ah > c'êfl: une impudence à me mettre en fureur: 
HU a donc perdu fens > foi > cQnfcience i hjonneut! 



Goc 
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• • . 1 1- / 

' SCENE vrii.' • 

ALBERT., POLIDOR.E,LUCILF, 
ERAST-E , VALERî , M ASCARILLE. 

H ALBERT.. 
Ébîen Mes combattaiTS ? On amené le nôtre, 
Avez-vous difpofi le courage du vôcre, 

V A L E K E. 

'Ouï > ouï ttne^oilà prêt , puifqu*on m'f vtmt forcer} 

Etjfi j'ai pu trouver fujet de balancer » 

Un relie de rerpe6l en pou voit être caufe i . 

Et non pas là valeur du bras que^l'on m'oppofe t 

Mais c!eft trop nie pouifer > ce relpeél ell a bouc» 

A toute excrêmitdJBPnxfprit Te réfouc , 

£t l'on tait voir uit trait de perfidie étrange 

Dom iijFauc hM;em^^qQe mon amour fe .yenge«H 

' *Ca Lucile, )* 

Non pas que cet amour prétende encore avouai 
Tout Ton feu fe réfout en ardeur de courroux i , , 
Bc' quand j'aurai rendu vocreitbiite publique/ f 
Votre coupable hymen.n*aura rien qui tne pique;^ 
Allez > ce procédé. ;-»Lacîte > eft odieux , 
A peine en puis- je croire au rapport demies yeux î 
C'eft de toute pudeur fe montrer ennemie > 
El vous devriez mourir d'une telle infamie* 

LUC I.L,E. , 

Un femblable difcours me pourroit affliger» - 
Si'je n'avats en main qui m'en faura vcngen.. 
Voici venir Afcagne , il aur^ l'avantage 
De vous faire changer lâeâ vltede langj^ç.». 
£ï.ij4(^ io«^€oup^d'etforcc 
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LE DEPIT AMOUREUX , 



SCENE DERNIERE. 

ALBERT , POLIDORE., ASCAGNE , 
LUC ILE, ER ASTE , VALERE y 
* F^ROSINE , MARI NET TE, 
GROS-REN É, M ASCARILLE. . 

• V.A L E R E.t 

" It nelc fera fr.s. 

Quand il joindroîc au fien encor vingt autres bras#^ 
Je le pl'iiiis de défendre une foeur criminelle : 
JWais puifque fon erreur me veut faire querelle >. . 
Kousle facisferons vous > mon brave ^ aufli. 

E R A S T E. ' • 

Je prenois intérct tantôt à tout ceci : 

lHais enfin > comme Afca^e a pris fur lui Ta&irey 

Je ne veux plus en prendre > & je le laiiTe faire» 

VALERE. 
C'efl bien fait > La prudence eil: toujours de railoa» 

» R 'A S T.*. . * • 

: Il faura pour tous vous mettre à la raifoné - 

VALERE. 

Lui? 

P O HD.O R E. . ' . 

Ne tV trampesras t tu ne fats pas encore 
Quel étrange garçon eit.Afcagne. 

' 'TI%igftotei 
Mais il pourra dans peu le lui &ire /avoir. 



• » 
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/ C O M E D I E: : 191!-. 

V AL ERE. 

9îs donc > que maintenant il me le faffe voir. 

MARI Il^E T T E. . 

Aux yeux de tous ? , , 

G K O S-R E N É. 

Ceiftae feroic pas hoanêce^^ 

V A L E R E. . . 

^Sè moque-t-on de moi ? Je calïèrai la tête 
A queiqu'undes rieurs. Enfin voyons Teffec. 

A S C A G N E; 

Non > non > je ne fuis pas fi méchant qu'on me fait J-j, 
Et danscette aventure où chacun m^incérelle j 
Vipus allez voir plutôt éclater mafoiblelic^ 
Oonnoître^que ie Ciel , qui di^ofe de nous > 
Ne me fit pas un cœur peur tenir contre vous » , 
Et qu*il vous re'fervoit pour viâoire facile 
De unir le delVm du frère de Lucile. / * 

Oui', bien loin de vanter le pouvoir de mon bras > • 
>\fcapne va pour vous recevoir le trépas: 
. Mais il veut bien mourir, fi fa mort néct- (Taire 
Peut avôir mair^tenanc dequoi vous fatistaire » 
En vous d o n n a n t pour fem me en pré fe nce de co a& * v 
Cotte qui juftienient ne peut être qu'à vous^ 

V A L E ,R E. 

Non > quand toute 1$ terre i a^rès fa perfidie 9 ' ' ' 
Et lestràits effrontés. .;. ^ 

ASC A G'ïr ê:' • ' ' 

' Ail , fouffrez que je die i - 
Valere > que le cœur qui vous eJft ^ ngagc , ^ 
D'aucun crime envers vous ne peut être chargé: 
flamme eft toujours pure ôcfe confiance ex^*-; 
trême ; * 

El j*en prends à témoin votre pere lui-même. 

P O L I D O R E. • • 

Oui > mbn fils , c'efrialFer rire cie.ra fureur» 

& je vois qi)'it«ft tem$ de it t4rer dVrreuct / ' - - - 
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LE DEPIT -amoureux:. 

Cette à qui par ferment ton ame «ft attachée ,- 
Sous ràabit quetu voisà tcsyeuxeft cactieet' 
Un intérêt de bien . dès fes plus Jeunes ans , 
Fit Ç€ déguifement qui trompe tant de gens : . 
m depuis peu l'amour en a /u ta ire u n autre 
OuWabufo , joignant leur famille a la notre. 
Ne va point regarder à tout le monde aux yeux u: 
Je te fais maintenant un difcoursrférieux. 
Gui , c'eft ell£.,^n un mot , dont! adreffe lubtilc . 
La nuit reçut ta foi fous le nom de Luctlé » 
Et qui , par ce reflbrt qq.'on ne comprenoit pas, 
A fçmé parmi vous un fi erand embarras. 
Màijpuifqu'Afcagne id faitplace a Dorothée , • 
tl ïàut voir de vos feux toute impoftare otee , ^ 
Et qu'un nœud piùs feoré donne force au ptemter». 

A L B E R T: 
Et c'éft-là^uftement ce combat fin gui. er ; - • 
Oui devoit envers nous réparer votre ottenie , 
Et pour qui les Edirs n'ont point tait de détente... 

P O L I D O R.E . 
Un tel événement rend tes'efpnts çOBtus:; 
Mais en vain tu voudi o rs balancer la-d^Uus» 

V A L E R E. 
Non , non , je ne veux pis fonger à nftor dékndrt^ 
Et fi cette aventure a lieu de tne furprendre t 
La furprife me flatt e , & je me fens faifir 
De merveille à la fois , d'amour &. de plaific: . 
Seoeik-ilquecesyçu*?.-- ' , 

Cet habit » cher Valerfri- 
Souffre mal lés difcours que vous hit pourriés feire», 
AUonslui faire en prendre un autre , & cependant- 
Vbusélurezle détail de tout cet incident. 

V. A L,E R.E. 
Vous > Lucile > pardon (i mon amç abuféé, » - ' 

L U C I L E. 
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ALBERT. ' 

Allons» ce compliment fe fera bien chez nous^ 
Ez nous aurons luiiu* de nous en taire cous. 

E R A S T E. 

Mais vous ne fongez pas? en tenant ce langage % 
Qu <i ixdc encore ici des fujecs de carnage. 
Voilà bien à tous deux notre amcMir courontié; 
Mais de Ton Mafcarille > Se de mon Gros-^René, 
Pap qiri doit Marinettc erre ici poflTéJée > 
Il tauc que par le lang l'afFaire loic vuidée. 

M A S C A R I L'L-E., 

Nenni>ocnni> monfang dans mon corps fied trop 
bien , 

Qu'il l'cpuule en repos , cela ne me feit rien. 
De rhumeur que je ùiWh. cîiere Marinccte » 
L'hymen ne ferme pas la porte à la fleurette. 

MARINETTE. 

Et tu crois que de toi je ferais mon galanr ? 
Un mari» pafTc encor > tel qu il eft on le prend » 
On n'y va pas chercher tant de cérémonie : 
Mais il faut qu'un galant foie fait à fiire envie. 

G R O S-R E N 

Ecoute, quand Thymcn aura joint nos deux peauxi 
. Jeprécends qu'on foic lourde à tous les damojfeaux* 

MASGARILLE. . 

Tu crois remarier pour toi tout feuUcompere î 

G R O S-R Ê N É. 

Bien entendu , je veux une femme fcvere» 
Ou je ferai beau bruit. 

.MASCARILLE. 

Hc mon Dieu , tu feras 
^ Comme les autres font 1 & tu t adoucira>. 
Ces gens> avant Thymen > fi fâcheux £c critiques t 
Dégénèrent louvent en maris pacifiques. 

Jifime L R. 

« 
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194 LE DEPIT AMOUREUX, Sec. 

MARINETTE. 

''Va>va> petit mari > ne crains rien de ma foi , ^ 
•Les douceurs ne feronc 9ue blanchir contïc moï.; • 
^£tje te dirai tout. 

M A S Ç A .3. I X L E. 

.O la fine pratique^ 

mari confident ! 

M A a I i* E T T E. 

Taifez-vous > as de pique; 
ALBERT. 
F^ur la trotfitme fois > aUons-noas-en chez ntm^ 
-Pourfuivre en liberté de^ entretiens (i doux* 
* 

iF / 2^ 
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PRÉFACE. 

C^Eft une chofe étrange qu'on imprime les gens 
malgré eux. Je ne vois rien dé fi injujlc ^ & je^ 
pardonnerais toute autre violence plutôt ^uc 
celle-là. 

' Ce n'cjî pas que fe veuille faire ici V Auteur' 
modefie , & méprifer par honneur ma Comtdic^ 
J-'ojfenferois mal à propos tout Pari s, fi je PaccU" 
fois d* avoir pu applaudir à une fi^tti je : comtne le 
Public efi le juge de ces fiertés d'Ouvrages , il y 
auroit de l'impertinence à moi de le démentir ; Sr 
çuand j'aurois eu la plus majnaife opinion du' 
momie de nies Précieufes ridicules ^v^x/zf leur rc^ 
ptéfentation^ je dois croire maintenant çu^ elles' 
valent quelque ckofe , puifque tant de gens enfi'm-' 
ble en ont ci: t du bien. Mais comme une /rrande' 
partie des grâces çu^ony a trouvées déperuient de 
Vctiion , 6' du ton de rcix , il m'imvonoU eu on 
ne les dépouilla t pas de ces ornements , & je trou-' 
vois que le fuccès qu^ elles avoient eti dans la rf- 
préftntdtion , étoit njTe'{ beau pour en demeurer Lu 
J-avois réfolu y dis-je , de ne les jhlre voir qu^à 
la chandelle , pmir ne point donner lieu à quelqn^un. 
de dire le proverbe ; & je ne voulois pas qu'elles 
fauta fient du Théâtre de Bourbon , dans la grde^ 
rie du Palais. Cependant je rCai pu V éviter , & je 
fuis tombé dans lu difgrace de rcir une copie dé- 
robée de ma Pièce entre les mains des Lîbr:iircs , 
aecomp^ffnée d*un privilège ohu:iU furprlfe. 

Il lij 
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TSiS . . FR É F A C E ' / ? 

Toi eu beau crier , ô temps /. 6,rn(rurj f.p^ m^a 
fait voir hnè nécc fJïtévoMmoi ^i^étré irhpîrimé^ 
ou d^avoir un procès ; & le dernier mal efî encore 
pire que le premier. Il faut donc fe laijjcr alleirà 
la devinée , 6 conftntirà un^.chofe qu^M tul<d^ 
fer ou pas de faire fans moi. 

Mon Dieu , V étrange embarras cu^un Livre, 
a mettre au jour y & qu^un Auteur eji neuf la pre-* 
miere fois çu^on P imprime ! Encore fi Von m^a^ 
voit donné du temps yfaurois pu mieux fongerà* 
tfioi y & j^aurois pris toutes les précautions que: 
j^lejjieurs les Auteurs , â prtfcnt mes confrères , 
ont coutume de prendre en femblables occafionsj. 
Outre quelque grand Seigneur y que j^aurois été 
prendre y malgré lui y pour protecteur de monOu^ 
ifrage.y & dont j^aureis tenté la libéralité pat uné. 
E'pitre dédicatoirc bien fleurie ^ aurais tâché de.^ 
fcdre une belle^ dncle V réface ^ & je ne manque- 
point de Livres qui m'auroient fourni tout ce 
qu^on peut dire de favant fur la Tragédie & la. 
Comédie, Vétymologie de toutes deux ^ leur ori-^ ^ 
gine , leur définition , & le refte. Paurois parlé 
anfji à mes amis , qui , pour la recommandation-, 
de ma Pièce ^ ne m^auroient pas refuje y ou des 
vers François , ou des vers Latins» J'en ai même, 
qui m'auraient loué en Grec ; & Von n'ignore pas- 
qu'une louange en Grec^efi d'une merveilleufc 
efficace à la tête d'un Livre. Mais on me met 
a.! jour fans me donner le loifir de me reconnoître ; 
6' je ne puis même obtenir la liberté de dire deux 
mots , pour jufiifier w.es intentions fur le fi f t di* 

cette Comédie. J^aurois voulu faire voir qu'elle^ 



préface: 

fe tient par-tout dans les bornes de la fatyre hon-^ 
néte & permife ; que les plus excelleras chofes 
font fujcttes à être copiées par de mauvais fiages , 
gui méritent d'être bemêr ; que ces vicieufes imi^ 
tàtions de ce qu^il y a de plus parfait , ont été^ 
de tout tems la matière de la Comédie ; & que , 
par la même raifon , les véritables favans & le^ 
vrais braves ne fe font point encore ûvifés de s\)j-" 
jenfer du Doacurde la Comédie ^ ^ du Capitan ; 
non plus que les Juges ^ les Princes & les Rois, 
de voir Trivelin^ ou quelqu^autre ^fnr le Thêa^ 
tre , faire ridiculement le Juge , le F rince , ou le 
JLoi : auffiles véritùblerPrécieafes auroient tùrè 
àe fe piquer y lorfqu'on joue les ridicules y qui les 
imitent mak Mais enfin y cotnnie j'ai dit , on ne 
me hdfje pas le tems de refpirer , & M. dê 
Luyne veut m"" aller faire relier de ce pas : à la 

tt>&ne .heure , puif^uc Dieu l'a vouh^ 




X 



R i vv 



ACTEURS. 

m 

/ • 

LA GRANGE, ? . , , 

DU CROISY, Ç Amants rebutes. 

GORGIBUS, bon Bourgeois. 

MADELON , Fille de Gorgibus, Pré- 

cicuie Ridicule.. 

GÀTHOS, Nièce de Gorgibus , Pré- 
cieufe Ridicule. 

MAROTTE, Servante des Précieufes 
Ridicules. 

ALMANZOR, Laquais des Précieufes 

Ridicules. 

LE MARQUIS D.E MASCA- 

R I L L E , Valet de la Grange. 

LEVIGOMTEDEJODELET^ 

Valet de du Croily. 
L U G I L E , voifine de Gorgibus. 
CELIMENE, voifine de Gorgibus. 
DEUX PORTEUKS DE CHAISE. 
VI0L0I>3S. 



La Sccne efl d Taris p dans la mai-foa d^ 
Gorgibus. 
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PRÉCIEUSES 

RIDICULES, 

COMÉDIE. 



SCENE P R È M I E RE» 

LA GRANGE, DU CTcOlSY..' 

SD U C R O I S Y. 
Eigneur La Grange. 

L A G R x\ N G E. 

Quoi? 

DU C R O I S Y. . 
llégardèz-tnoi un peu fans rire. 

LA GRANGE; 

Hé bien l 

DU CROIS Y. 
Qtie dites-vous dc noire vifite ï En éces-vous fort 
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LA CRANGE. ^ 
A votre aTis> avons-nous fujet de Têcrc tous deuxî 

D U C R O I S Y. 
£as touc â (ait > à dire vrai. 

L A G R A N G E. 
Jour moi» je vous a\''oue que j*en fuis tout fcan- 
dalifé. A-t-on jamais vu >di[es-moi, deux Pecques 
Prov nciales faire plus les renchcries que celles-là > 
Se deux hommes traités avec plus de mépris que. 
nous? A peine ont-elles pu le réfoudre à nous faire 
donner des fieges. Je n*ai jamais vu tant parler à 
lîoreille qu'elles ont fait cncrVIlfes, tant bâiller > 
tant fe frotter les yeux» & demander tant de fois , 
quelle îie«re eft-il? Ont-elles répondu que , oui, 
ôc non , à tout ce que nous avons pu leur dire ? 
Et ne m*avouerez-vous pas enfin que , quand nous 
aurions été les dernieres^perlonnes du monde, on^ 
ne pouvoir nou$ fairc.pjs qu'elles ont fait î: 

„ ■ O U C R^o r s Y. 

u me lemble que vous prenez la chofe fort à cœur«. 

LA GRANGE. 
Sans doute je ry prends, «c de telle façon, que jo 
ftte veux venger de cette impertinence. Je connois 
ce qui nous a tait méprifer. L^air précieux n'a pas 
feulemenc infcfté Paris, U s'eft auifi répandu dans 
Its Provmces , & nos Donzelles ridicules en ont 
hume leur bonne part. En un mot, ceft un am- 
bigu de precieufe & de coquette, que leur perfonné.. 
Je VOIS ce qu il taut être pour en être bien reçu î 
ce, fi vous m'en croyez, nous leur jouerons tous 
deux une pièce qui leur fera, voir leur fottife , ôc 
pourra lettt^pp.rendreàconnoîcre un peu mieux- 
leur mondes . ^ • 

nu CROIS Y. 

i-c comment encore. 

LAGRANGE. 
J^aHa certain Valet, nommé Mafcarille, qui pafTe, 
«I lentimentde beaucoup de gens, pour une xpa.-^ 



I 



C O M E D I E: ^oyx 

niere de bel efprit > car il nY a rien à meilleur tnar«^ 
chèque le bel efpric maintenant. C'eil un extra* 
vdgant qui s'eil mis dans la tête de vouloir faire- 
rhomme de condition* Il fe pique ordinairement 

de galanterie de de vers > & dédaigne les auires 
ValctSf jufqu'à les appeller brutaux. 

D U C R O I S Y. 

Hé bien > qu'en prétendez-vous faire î 

L A G R A N G £. 

Ce que i*en prétends faire? Il faut • Mais fortoitt 

d'ici auparavant. , 



SCENE IL 

GORGIBUS, DU CROISY, LiL 

GRAJ^GE.. * 

HCORCi.BUS-. 
É bien , vous avez vu ma nièce fc ma fille >^ 

Les atTaires iront-elles bien? Quel ell: le réfuUat 
de cette vifirc ? 

L A ANGE.. 

C*efl: une chofe que vous pourrez mieux apprendre 
d'elles que de nous. Tour ce que nous pouvons- 
rvousdire , c'ell que nous vous rendons erace de la 
•iaveur que vous nous avez faite , 6c demeurons vo^ 
t|és-*humbies Serviteurs. 

DU CROIS Y. 
Tos crès*humbles Serviteurs* 

G O R G T B U S feul. 

Ouaisi il femble qu'ils iortenc mal iatisfairs d'ici ? 
IVoùpourroic venir leu^ mécontexuci&cnt ?UiÀttir. 

favoir un peu ce que c'eft. Holà... ^ 
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- Il I I ■ ■ 

S C E N E I I I. 

GORGIBUS, MA.ROTTE;, 

QM A R O T T E. 
Ue deftrez-vous » Monfieur ? 

G O a G I B U S., 
où font vos Maîcreires ? 

MAROTTE. 
Dans leur cabinet. 

G O R.G I B U S. 
Que font-ellès ? 

MAROTTE^' 
De la pommade pour les lèvres. 

GORGIRUS. 

C'eft trop pommadé: dites-leur quîelles defcôa*-. 
4enu 



s c E N-^ I V. 

GOKGIBVS ftuL ^ 

Es pendardes-là avec leur pommade > ont > je ' 
enfe > envie de me ruiner. Je ne vois par-tout que • 
lancs d'œufs , laie virginal > & mille autres brim^ 
borions que je ne connois point. Elles ont ufé> 

dcruis que nous femmes ici» le lard d'une dou- 
zaiiîc de cochons, pour le moins; 6c quatre Valets * 

•vfivi-oicm tous ks jours des pieds de m.uuton qu*cl— 
l^s emploient^ - 
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SCENE V. 

IvIADELON, CATHOS,GORGIBUS. 

ÏG o R G I B U s. 
Leftbîeii oéceflaiie» vraiment f de faire tant de 
dépenfe pour vous graifl'er le niufeau. Dites-moi 
un peu ce que vous avez fait à ces Meflieurs > que je 
les vois fortir avec tant de froideur? Vous avois-je 
pas commandé de les recevoir comme des perfon-^ 
nés que je voulois vous donner pour maris î 

M A D E L O N. 

Tr quelle eflime > mon pere> voulez-vous que nous 
l'allions du procédé irrégulier de cesgeas-làî 

. C A T H O S, 

Le moyen > mon oncle* qu*une fille un peu raifoxw 

aiable le pût accommoder de leur perfonne î 

G G R G I B U S. 

'Et qu'y troûve«-vous à redire? 

• M A D E L O N- 

Xa belle galanterre que la. leur ! Quoi > débuter 
i^ord par le mariage ? 

GORGIBUS. / 

>Et par où veux-tu donc qu'ils déburent >par le con^ 
•cubihage? N'eft-ce pas un procédé dont vous aveis 
fujet de vous louer coûtes deux» auflt- bien que 

^ot ? Eft-il rien de plus obligeant que cela ? Et ce 
lien Ihcré où ils afpirent) n'ert-il pas un témoi-n 
-gnage de l'honnêteté de leurs intentions î ' 

M A D E L O N. 

.Ah > mon pere, ce que vous dires là> elT: du der-*^ 

^ier JBou^geois i Gela mefaic houce^ de vous ouk 
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^parler de la forte > & vous devriez ua "^pcu VQUi 
£ûre apprendre le bel air des chofes. 

Q O H G.I ^ U S,, 
Je n^ai que filtre nid*air > ni de chanfon. Je ce dis 

gue le mariage cft une chofe facrée , & que c'eft 
^ire en honnêtes gens que de débuter par là. - 

M A D E L O N. 
'Mon Dieu» qucfî tout le monde vousreflêmblokt 
un Roman ferott^biemôc fin iiXa belle chofe que 

ce feroit fi d'abord Cyrus époufoit Mandame» 8c 
qu'Aronce de plein-pied fût marié à Clélie î 

GORGIBU& 

4)pi^ me vient conter celle-ci ? 

M A D E L O N. 
Mon pcre> voilà ma coufine qui vous dira aufir- 
bieo que moi > que le mariage ne doit jamais arri- 
Ver qu'après les autres aventures. Il faut qu'ua 
^frmatit » pour être agréable , fâche débiter les beatnt 
fentimens > poufler Je doux » le tendre 8c le paf* 
^onné , & que fa recherche foit dans les formes. 
Premièrement , il doit voir au Temple > ou à la pro- 

'menade, ou dans quelque cérémonie publique .la 
pcrlonne dont il devient amoureux; ou bien être 
conduit fatalement chez elle par un parent ou un 
'^zxnii & fortirde là Tout rêveur &*mélancolique..U 
«cache un temps fa paffion à l'objet aimé > 8c cepenr 

^ dans lui rend plufîeurs vifites , où Ton ne manque 
jamais de mettre fur le tapis une (^ueftion galante 
^ui exerce les efprits de Taflemblee. Le jour de la 
déclaration arrive > qui fe doit faire ordinairement 
«dam une allée de quelque jardin > tandis que la corn- 
!pagn te s'efl un peuéloignée^fic cette déclaration.efi: 
.iuivied'un prompt courroux qui paf oit à notreroM- 
geur > & qui pour un temps bannit l'Amant de no* 
tre préfence. Enfuire il trouve le moyen de nous 
arr^i'c^ > ^ ^ous accoutumer inlcnriblement au 
'dilcours de fa palTion , & de tirer de nous cet aveu 
lè^iàit tantde peine. Aprèscelav iennent les avM« 



r 



i.i^L^ Cy Google 



COMEDIE. , ao7 

Tures , les rivaux qui fe jettent à la trav^rfe d'une 
inclination établie % les perfécucions des pères 9 les 
Jaloufies connues fur de taufles apparences^ les plaiiv* 
tes , les défeipoirss les enlévemens , & ce qui s en- 
fuir. Voilà comme les chofes fe traitent dan^ les 
I belles manières > ôc ce font des règles, dont > en 
I bonne galanterie > on ne fauroit fe difpenfer. Mais 
en venir de but en blanc à l'uniôn cof\jugale > ne 
faire l'amour qu'en faifant le contrat de mariage'^ ' 
& prendre juftement^ie Roman par la queue ; en-* 
' coreun coup> mon pere> il ne fe peut rien de plus 
marchand que ce procédé, & j*ai mal au cœur de 
la feule viCon que cela me fait. 

G O R G I B U S. 
. Quel diable de gargon cutencb-jc iclî Yoicibien 
^du haut ilyle* 

C A T H O $• 
En effet , motironcle ) ma couGne donne dans Tc-vrat 
-ëe la chofe. Le moyen de bien recevoir des gens qui 
font tout à fait incongrusen galanterie? Je m'en vais 
gager qu'ils n*ont jamais vu la carte de Tendre, 8c 
que b illecs doux , petits foins , billets galants 6c jolis 
vers, font des terres inconnues pour eux. Ne voyez-» 
vous pas que toute leur perfonne marque cela > 9c 
qu'il n'ont point cet aii: qui donne d'abord bonne 
opinion des^ens ? Venir en vifiteamoureufe avec 
une jambe toute unie , un chapeau défarmé de plu- 
^mes > une têre irréguliere en cheveux , ôc un habit 
qui fouffre une indigence de rubans ; mon Dieu» 
quels Amants font-ce là ! Quelle frugalité d'ajurte-» 
ment , Se quelle fécherefTe de converfation ! On n*f 
dare point» on nV tient pas. J'ai remarqué encore 

Î[ue leurs rabats ne font point de la bonne Faifeo-» 
c , & qu'il s*en faut plus d'un grand demi-pied» 
que leurs haut-de-chaufles ne (oient afTez larges. 

G O R G I 3 U S. 
Je penfe qu'elles font folles toutes deux> St'^ 
ne puis rien çompendrc à ce baragouin. Cathosn 
4c vous I Madelon 



* 



ijiyij^ua by GoOgle 



LES PRECIEUSES RÏOlCULES ^ 

M A D E L O N. 

'Hé 5 de grâce , mon pere , défaites- vous de ces noms 
écranges. Se nous appeliez autrement l 

G O R G I B U S. 
'Comment , ces noms étranges ? Ne font-cc pas vos 
noms de Baptême ? 

MADÏLON. 
Mon Dieu> que vous êtes vuli^aire ! Pour moi ? utt 
de meseconnemens, c'eft que vous ayiez pu faire 
unefillefilpirituelle que moi. A-t-on lamais parlé* 
^anslebeauftyle* de Cathos ni de iMadelon , & ne 
iîi*avoare2-vous pas que ce leroit^affezd'unde ces 
noms pour décrier le plus beau roman du monde ? 

C A T K O S. • 
Tl efl: vrai , mon oncle , qu'une oreille un peu dé- 
licate pàtitturieulenient à entendre prononcer CCS 
mots- là de le nom de PoUxene> que ma coufine a 
cboift>& celui d'Amiaiequejemefoisdonné,ont 
une grace/iont il faut que vous demeuriez d'accord» 

G O R G I B U S. 
Ecoutez, il n'/ a qu'un mot qui ferve. Je n'entends 
4)oim que vous ayiez d'autres noms que ceux qui 
^ous ont été don nés par vos parrains de vos marrai- 
<AesV& pour ces "Meilleurs dont il ©It queAion , je 
çonnois leurs familles & leurs biens , & je veux re- 
folument que vous vous difpofiez à les recevoir 
pour maris. Je me laflc de vous avoir fur Jes bras % 
& la garde de deux filles efl: une charge un peu trop 
jpefante pour un homme de mon âge. 

CATHOS. 
Pour moi , mon oncle > tout ce que je puis vous 
dire > c'eft que je trouve le mariage une chofe tout à 
fait choquante. Comment e (l-ce qu*on peut fouffr ir 
la penlée de coucher contre un homme vraiment 
nud? 

M A p E L O N. 
SouifFrezque nous prenions un peu haleine parmi Je 
beau monde de Paris > où nous ne faiibns que .d'^t-* 

river. 
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rivDr, L'Airrv.z-noLis taire à louu' le tluli de notre 
iioiiian , ôc a en ^Mcilez ^^oint tau: la conCàUiion. 

G O 11 G I B U S. 

( A ) / {haut. ) 

Il n'en faut point douter ; elles font achevées. En- 
core un coup 1 je n'entends rien à toutes ces bali- 
vernes , je veux être maître abiolu \ Se pour tran- 
cher toutes fortes de difcours, ou vous ferez ma- 
rie'es toutes deux avant qu'il foit peu , ou , ma foi» 
vous lercz Reiiijieui'es ^j'cn tais un bon ferment. 




S C E N E V I. ' - ' ^ 

C A T H O S ^ M AD É'i^0 1<î/ 

C A T H o s. ' t . ' 

On Dieii> ma chère , que t«)n pc e a la forme * 
enfoncée dans la n^acierc ! Que fin intelligence 
eijL épailfc > & qu'il tait fonibre dans fon ama! ** 

M A D E L O N. - > 

Que veux-tu, ma chère? J'en fuis en confufiofi 
pour lui. T*ai peine à me perluader que je puilîei 
ccre vérirablemenc fa fille , 8c je c oi^ que quelque * 
aventu'-e un jour me viendra développer une naiP 
la^iîce plus illullre. • i - • v 

C A T H O S. • 
Je le croirols bien \ oui , il y a toures le^ apparences' - 
du monde i Se, pour moi, quand je me regarde. 
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SCENE V II. 
CATHOS , MADELON , MAROTTE. 

V M A R O T T E. 
Oilà on Laquais qui demande Ci vous, êtes aa. 
logis , & dit que Ibn Maître vous veut venir voin - 

M A D E L O N. 

Apprenez , foiç'e $ à vous énoncer moins vulgaire- 
ment. Dires voilà un nécellairc qui demande fi. 
TQM^ êtes en commodité u'ccre vifible*- • • 

M A R O T T E. 

Dame » je n'entends point le Latin, Se je n'ai p2^ 
4jgpris9 cQmmç vousi la philopbie dan& le Cyie. 

M A D E L O N. ' 

l'impertinente ! Le moyen de fouflfnr celalEtqui 
cft-iî >.k Maître de ce Laquais? 

M A R O T T E. 
Itme Ta nommé le Marquis de Mafcarille. 

* • 

. M A D E L O N. 

Afa» ma chère ! Un Marquis ! un Marquis! OttiV 
allez dire quV)n pe'Ut nous voir. Cell Uns doute: 
bdelpiit qui a oui parki de nous. 

C A T H O S. 

Afliirémcntj ma chère. 

M. A D E L O 

Il faut k recevoir dans notre falle l afTe» pldrAc 
q4.î'( n notre chan b e. Aji^ftons i n peu nos cheveux: 
au moins , & loutenons notre réputation. Vite , ve-. 
nez aQuitendte ici dedans k CQiiibilkr de^gt^SAS*. 
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MAROTTE. 

Tar ir\a fol , je ne fais point quelle bêrc c'eft là ; il 
faut parlci: chrccicn» û vous voulez que je vous 
Ctficende. 

C A T H O S. 

Apportez-nous le miroir > ignorante que vous ètes# 

gardez-voLis bien d'en falir la glace par la com- 
munication de votre image. 

Ç Elksjortintp) ^ 



SCENE Vllî. - 
MASCARiLLE , DEUX PORTEURS. 

« 

H MASCARILLE. 
Olà> Porreurs, bolà. Là, là, là » là, 4è, lài 
Jepenfe que ces mitraads- là ont deflètn de me bri;> 

fer à force de heurter concre les murailles & le* 
favcs. 

I. PORTEUR. 

S^mc » c'en que la porte efl étroite. Vous ûvem- 
voulu aufO que nous foyons entrés jufqu*ici« j 

MASCARILL. E. 
Je le crois bien. Voudriez vous, &iquins>que j'cxpo-^ 
is^ç rembonpoim de mesplumes aux inclémences 
de lafaifon pluvieufe >& que j'allalTe imprimer met** 
Coulier&cn boue ? Allez , ôtez votre chaife d'icL * 

a. P O fl. T E U R. 
Vflfez-iioat donc > fi voua platt > Monfieur • • ' 
M A S'C A R I L L £. 

Hél 

a. P O R T E U IL 

Je dit > Monfieur > que vous aoat'domiieB dë fài^ - 
geMi s'U vous plaU%^ 



t 
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M A s C A R I L L E Ini donnant un foufflet. 

Comment , coquin , demander de largcnc â une 
pjej'lowae.de ma qualité? 

2. P O R T E U R. 
Eft-ce ainfi.qu'on paie les pauvres gens> ficvotrc 
qualité oous donne- t-clie à dîner. 

M A S C A R I L L F. 

Ah.j ah ) je vous apprendrai à vous connoîtrc ! Cèi 
canaïUes-là s'oient jouer à moi. 
^, PORTEUR prenant un dts ùdtons de fa chai£e. 
Ça , payez-nous vîrement. 

M A S. C A R I L. L, E. 

Quoi?. 

I. P O R T E U R. 

Jè dis que je veux avoir de rargent tout à Theurci 

M A S C A K I L L E/ 
tkt& raiibnilable > celui-là^. 
1 .1. PORTEUR^ 

.Vite donc. ' ^ 

M A S C A R L L E. 

Oui-dà,tu parles-comîi^e ilfaut. toi ; mais l'autre 
cft un coquin > qui ne lait ce qu'il dit. Tiens >.es-ti» 

content? _ ^. rr « 

I. P O R T E U R. • 

Non » je ne fuis pas contenez vous avez donné un. 
foufflet à mon camarade , «c . . • levant Jon bâton. . 
M A S C A R I L L E. 

Doilcement tiens, voilà pour le foufflet. On ob- 
tient tout de moi quand on s y prend de la bon- 
ne façow* Allez > venez me reprendre taniot touc 
aller au Louvre , au p^t.CQucbei* *^ 
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SCENE I X- 

MAROTTE^ MASCAPaLLE. 

• MAROTTE.- • 

Onfieur, voilà mes Maîtreflfes, qui vont ve-^- 
nir tout à Theiire. 

mascarille; 

Qu'elles ne fe preflfent point ; je fuis ici pofté conH. 
inodénvem pour attendre. 

M A' R a T T E. 

Les voici. 




SCENE X.. 

MADELON, CATHOS, MASCA^ 
. RILLE, ALMANZOR. • " 

M A S, C A R I L,.L E .après avoir falue, ' 

M Efdames, vous fere?. furprilcS) fans doute 
dé raiid^Kc de ma vifite : mais votre réputationr 
vous attire cette méchante aff?iire i & le mérite a.- 
pour moi des charmer fi puiflans , que. je cours . 
par-tout après lui. 

MADELON. 
Si vous pourfùîvez le mérite » ce tiUtll pas^fiir no9' \ 
tewcs que vous devez chalTer. 

CATHOS. . . , 

Pour voir chez noua Umérice i il a-fallu que vous., 
£y ayiezamcn&x. j.» ^ 
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M A s C A R I L L E. 

Ah > je m'infci Is en faux contre vos paroles ! La 
Renommée accufe julle en contant ce que vous va- 
lez; & vous allez taire pic , repic âc capoi couc ce • 
qu'il y a de galant dans Fari&* 

M À D E L O 

Votre complaifance poufTeun peu trop avant la li- 
béralité de fes louanges; ôc nous n'avons garde > 
ma Coufine & rooi> de donner de nocjrc férieux 
dans le doux de votre flatterie. 

C A T H O S. ' 

Ma €here> il faudroît faire donner des lîege3». 

M A D £ L O N. 
Holà, Almanzor ! . . . 

A.L M A N Z O R. 

Madame. 

M A D E L O N. 
Vite ) yoiturejÊ^noustctlescommodic^ dé là con-^ 

verfation. 

^ ' ' M A S C A R I L L E. 
Kiaist au moins > Jra t-:ii fûreté ici pour moi? 

( Almanxj)Y fort. ) 

. C A T H O S. 
Que craignez-vous^ ? 

iM A S C A R I L L E. 
Quelque vol de mon cœur , quelque anafïïnat de 
niafranchife. Je vois ici deux yeux qui on: U mine 
d'être dcfort mauvais garçons > de faire infulte aux 
libertés > & de t'-atter une ame de Turc à Maures- 
Comment diable ! D'abord qu*on les approche ^ ils 
fe mettent fur letirparde meurçrîere? Ah, par m'a. 
M> fe m'err défie ! & je m*en vais gagner au pied > 
ou je veux caution.l)ourgeoife qu'ils ne i^e feront 
poinide mal< 

M A .D E L O N. , 

Ma dietej c!eftlMaraâere enjoué* ' 
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C A T H O S. ' 

Je vois bien que c'cfc un Amilc.ir. 
• . M A D E L O N. , ; 

Ne cr^ît7ne2 rien s nos yeirx n*ont point de 
vais HclTeins > de votre cœur peut du;ruir en alla- 
xance lur leur prud'hommie. 

G A T H O S. 

Mais de grâce ^ Monfîeur, ne foye?. ras inexorable 
à ce fauccuil qui vous tend les bras il y a un quart- 
d'heure V contentes un peu Tenvie qu*ii a de vous 
embrafleh 

MASCARILLE aprh s'être peigné , 6* ^'^^^ ' 

ajujié fes canons. 

Hé bien» Mefdames , que dites-vous de Paris t 

M A D E L O N. • 

Hclas» qu*en pourrions-noiis dire î II faudrnît être 
l'anfifode de la raifoni pour ne pas confeflerquc^ 
Paris eft le erand bureau des merveilles^ le centre:: 
du bon.i;oûr> du bel efprit , & de la galanterie. 

M A S C A R r L L.E. 

P^urmoî , je tiens que hors de Paru, il n*/ apoiitt?: 

de falucpour les honncies gens. 

C A T H O S. 

Cefl une.vérké incontellable. 

T MASCARILLE. 
iLy fait.un peu crotté vinais nous avons la chai/^'. 

M A D E L O N. . 

Ileft vrai que là chaife eft un retranchement mer— 
véilleuiTQontre les inliiltes.de la boue Acdu mm^*-* 
vais, temps. 

'MAS C A R I L L E. 
Vous recevez beaucoup tk vifites: q!uel.i>èl efpfics: 
eft-des ,vAtte$ ? ' . 



-îd LESPRr!CTEUSESRIDI<:ULES, 

AI A D E L O N. 

Hélas» hélas > nous ne fommes pas encore connues^ | 
mais nous fomi-nescn palIe de l'être non? avons 
iinL^amieparciculicrequinoi'sapromisd^an-ien'J'i ici 
tous ces Mellieuis du Recueil des Pièces choiiîes.- 

;C A T H O S. 
Et (Certains autres qu'on nous a nommés aiiflfî pour 
être les arbitres fouverains*dcs belles chofcs. 

M A S C A R I L L E. 
moi qui ferai votre affaire mieux que perfoiH* I 
lie i ils me rendent tous vilîte^i ôc je puis dire que je-, 
ne me levé jamais fans une demi-douzaine de beaux» 

M A D E L O N. 

Hc , n''on Dieu , nous vous ferons obligéesde la der- 
niei*e obligation >fi vous nous faites cette amitié; 
car enfin il faut avoir la connoilfance^de tous 
ces Meflîeurs-là > fi on veut être'du beau mondes- 
Ce font-eux qui donnent le branle à la répurarion 
dàns Paris; & vous favez ouM y en a tel dv)nr il ne 
faut que la feule fréquentation pour vous donner 
bruit de connoiifeufe , quand il n'yauroit rien au^ j 
trc choie que cela. Mais pour moi , ce que je con- . | 
fidere particulièrement , c cft que par le moyen dé: 
ces vifites fpirituelles , on eil inllruit de cent cho- 
fcs qu'il faut favoir de nécetficé , & qui font de TeA 
fencc du bel elprit. On apprend par là cliaque- 
jonr les petites nouvelles gal^inresj les jolis com- 
merces de profe ou devers. On fait à point nom-, 
mé . un tel a compofé la plus jolie Pièce du monde 
fur un telfujetî une telle a tait des paroles fur lin tel 
air : celui-ci a fait un Madrigal fur \jne jouiflan- 
ce ; celu i-là a comrofé des Stances fur une inftdéli-^ ' 
té^Monfieuruntel écrivit hier au foir un Sixain 
a Mademoifellf une telle, dont elle lui a envoyé- 
laréponfece matin fur les huir heures; un tel Au- 
tejir a lair un tel deifein ; celui là cft à la troifieni^e-j 

Eàrtie de Ion Aomani, cet autre met fcs Ouvra- * 
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«gtis fous la prefl'tr. C*eft lace qui vous fait valoir 
. dans les compagnies i & li Ton ignore ces chofes> 
. fe ne donnerois pas un clou de louci'eJfpric qu*oii 
peucavgir. . 

C A T H O S. 

•EiT'cffct, je trouve que c'eft renchérir fur le ridicule, 
gu'une perlonne fe pique d'efpric ôc ne fâche pas 
|ulqu au moindre petit Quatraiii qui fe fait chaque 
jour; & pour moifaurois toutes les homes du mofi^ 
de, s'il talloic qu'on vînci me demander'fi j'auro» 
vu quelque chofe de nouveau > que je n'aurois pa vu, 

M A S C A R r L L E. 
11 eft'^rai qu'il eft honteux de n'avôir.pâs (les pre>« 
iiiiers tout ce qui fe fait; mais ne vous mettez pas 
en peine, je veux établir chez vousune Académie 
deDeaux-efprits>*c je vous promets qu'il ne fefera 
pas un bout de Vers dans Paris, que vous ne fa- 
-Chic^ par cœur avant tous les autres. Petir moi» 
tel que vous me voyez, je m'en excrime un pea 

âuand je veux ; & vous verrez ^i^it^de ma façon 
. angles belles ruelles de Paris 'deux cens Chaa'* 
fons »aucant dé Sonnets » qiiatre.céns Epigrammes » , 
& plus de mille Madrigaux » iànsxampter les 
Snigmes 8c les portraits. 

MA DEL ON. 

Je vous avoue que je fuis furieufement pour le? 
portrait^; jr ne' vois rien* de fi galant que cela. 

M A S C A R I L L E. ' 
iLes portraits font difficiles» & demandent lui tt^ 
prit profond ; vous en v^rtez de ma manière » qui >^ 
ne vous déplaîrônt pas. 

" C A T H O S. ' " ' 
Four moi V j'aime terriblement les énigmes^ 

M A S C A R I L L E- ^ 

Celà exerce 4*efprit > Se j'en ai fait quatre encore 

.-ce matin > que je vous domicrai à deviner. . 
iome L ' ' T' 
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M A D E L O N* 

Les Madrigaux .fonc âgûables quand ik iontl>iei| 
tournés. 

M A S C A R I L L E. 

CVft mon* talent particuliers 6Sc je travaille à mefr' 
tre en Madrigaux toute THiftoire Homaine. 

MA DELON. 

Ah > certes, cela fera du dernier beau ; j*cn retiens 
un exçnjrlaire au nioins> fi vous les faites imprimer. 

hLA^SQAKlLLE. 

Je vous en promets à cliacune un > & des -mieux re* 

liés. Cela eft au-defTous de ma condition ; rrais je 
le fais feulemenc pour donnera gagner aux Li* 
braires qui me perfécucent. 

MA DE L O 

Je mMmagine que le plaiur eA grand de £b voir 
imprimé* r 

' M A S C A R.I L L Ei 

Sans doute : maïs à propos j U faut que je vous dîe 
un impromptu gue je fis hier chez une Duchefle de 
mes amies , que je fus vifiter i car je fuis diablement 
fort fur les impromptus. 

C A T H O S. 

L'impromptu eft juftement la pierre de toucke'âô 
refprit. 

MASCARILLE. 
Ecoutez donc. 

M A D E L O N. 
Nous y fommes de toutes nos oreilles^ 

M A S C A R l L L E. 
Ohf ùhl Je n^y pranoh fasgifrde t 
Tandis que 9 fsn$ fonger a mal > je vom regardât 

Votre œil en tapinois me iérob: mon tœur ; 
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C A T H O S. 

'Âh>tnon Pieu ! voîU qoi eiV'poulTé dans le der* 
Kicr galant. * . ' , ' 

M A S C A R I L L E. 

7ouc ce que je fais a fait Cavalier > cela ne ferfC 
?potnc le pédant. 

M A D E L O N- 
Il en cft éloigné de plus de deux mille Ueoei. 

MASCARILLE. 
Avez-vous remarqué ce commcfTcemenr> oh , oh ! 
voîlà qui eft excraordinaire y oh y oh ! comme un* 
homme qui s^avife tout à'^ncoup y oh ^ûbj LaTuc-* 

M A D E L O N. . . - ; 

Oui > je trouve cfoh , oh ! admirable. 

MASCARILLE.: 

Il femble que cela ne foit rien. 

\ • G A T H S. 

Ah% mon I>ieu> que dtteirvp^B? Ce fom-làâe cci 
Sottes de ckofes qui ne-fe pèuvcia payer.. . . , 

M A D E L O N. 

Sansdouce ; & j'aimerois mieux avoir Ëiic ce 
qu'un Poënje épique. 

MAS C A R I LL E. 

Tudteut vous avez le go.ûc bon* 

M A D E L O N. 

• « 

Hé I je ae ïài pas couc à faic mauvais- 

MAS C A R I L L R 

Diîais n*admirez-vous pas auflî , ;e n'y prenois pas 
garde > je n'ypreyiois pas garde , je«e m'appercevois 
.pas de cela ; façon de parler naturelle, jen^pre^ 
nais pa»gatie. Tandis 9 Jhns fanger a mal ; tan- 
dis qu'innocemment > ians ttialice » comnie^un pau* 
iTSttaoxitOSiijs voas regarde , c'eA-à-dire , je 
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xnûre à vous confidérer s je vous^obferve > je vous 
contemple > votre œil, en tapinois» .... Que vous fem^ 
'hic de ce mot> tapinois r n'eft-il pas bien choifi \ 

CAS HX)-S.. 
JTôut à fait bien. 

A S C A R I L L E. 
Tapinois f en cachecce viliembleque ce fôic un chat 
vqui vienne de prendre un^fouris. Tapidois. 

M A D E L O N. ! 

.II. ne ie peut rien de mieux* 

r V MAS C A 'R I L L E. 

'Ikiè dérobe mon cœur , me Temporre > me le ravit. 
jAu voleur , au voleur y an voleur , au voleur. Ne 
dîriez-vous pas que C'dl un homme qui crie âc 
-court après un voleur- pour i«riaire zxïtttT»,Au 
^nfoleut^ a» mUur > m voleur ^ m voUur\ m vo^ 

leur. ; ' • , . 

TV! A D E L O N. ' 

m faut avouer que cela ^ un tour fpiricuel Se galant; i 

. -u- • M K S C A R I X JL E.' . . ^- . * 

Je veuX'Vôijs dire Tair que ^ai fait deffus. • 

C A T H O 5. 

' *Vdus avez* appris .la Mufi'que ? 

M A S C A R I L L E. 

Moi? Point clu tout. . / 

C A T H O S. * 

'Et comment donc cela fe peut*il ? « 

MASCARILLE. 

Les gens de qualité favent tout > fans avoir riexi 
^appris. 

MADELOK* 
AiTurément > ma chère. 

M A S C A R I L L È,^; ' 

Xçotfc» fiyQU$.tsQ^VÂf^'fticÀ.y0^f«;iQJ^^ imi 
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hem ^laAa^la> la% la. Ta brutalité de la faifoit- 
a^urieufement outragé là déiicateflè de ma votx ;. 
mais il n*itnporte > c'eÂ à la cavalière. ( // chante. ) 

' 0ht oh ! Je » jf prenais pas i (^c^ 

e A T H O S. 

Ah 1 que voilà un air qui eft paffiotuïé! ^ikrct* 
qu'on n'en meurt point ?^ 

' M A D E L O N. 

y a de la chromatique là-dedans*. 

Ai A S C A & I L L E. 

Ne trouvez vous pas lapenféebien exprimée dans^ 
le chant ? Au lol-jur , au ^uoL ur. Et puis, comme fi; 
Ton crioic bien fort > au > au ^ au y au vol ht.. 
Et tout d*ua coup» comme une perfonne eilbuf- 
fiée.» au loleur*^ 

M A D E L O N. 
C'cft làfavoir le findescnofes , legranH fin ,1e fin" 
du fin. Touteft merveilleux > je vouî^alluic ijc l'uir 
cuthouGaTfQée. de Fair te des pai oies, 

• c A T H O. s; 

Je n'ai encore rien vu.de cette toxe-là*. 

M A S C A R I L .L £. 

Tout ce que je fais me vient natuuUemcnt ac'e/l 
ians étude. 

M A D E l O. 

La nature vous a traité en.vraie merepaffionnée^ 
& vous en êtes Tenfant gâté. ' 

' M A S C A R I L L E- 

A quoi donc paflTez-vous le temps % MelHamcs l 

C'A T H O S. * ^ 

A rien du tout. , , 

M A DEL oit; 

« • • 

Nous avens été jufqu'jfi dans, un jeûne eiFroyable 
4c divexuiiemens. 

T» • • • * 
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M A s C A R I L L E. 

Je m*afftt à vous meûer Tun dexes jours â la Co^-^ 
médie» il vous voulez; aufli-bien on en doit jouer ^ i 

une nouvelle > que jis ferai bien aife què nous. 
Yoyions enfemble. 

M A D E L O N. 
CcU n*^ft pas de refus. ' ' * 

M A S C A R I L L E; . ^ 
Mais je vous demande d'applaudir comme il faut», 
quand nous ferons là vcar je me fuis engagé de faire 
valoir la Pièce , & TAuteur m'en éft venu prier en» 
corece matin. C'eftla coutume ici> qu*à nous au- 
tres gens de condition, les Auteurs viennent lire 
leurs Pièces nouvelles , pour nous engager à lesi 
trq^ver belles > 6c leur donner de la réputation y 6ç 
je vous laifle à penfer > & > quand nous difons qiiei«' 
que chôfe > le Parterre oje nous contredire. Pour 
îpoi > )V fuis fi>rt exaÔ ; & quand )*ai promis à 
quelque Poëte , je crîe toujours > voilà qui eftbeau^, 
devant que les chandelles foient allumées. 

M A D E L O N. . _ 
Ne m*en parlez point , c'eft un admirable lieu que 
Paris; il s'y pafTe cent choies cous les jours , qu'on. , 
ignore dans les Provinces .> qudcjue. IpiritueUo: i 
qu!on puifle être.. 
/ , f C A T H O S. 
C'eft aflez, puifque nous fommes inftruîtes, nous 
ferons notre devoir de nous éqrier comme. il faut 
fur tout ce qu'on dira, 
' • iM A S C A R I L L E. 

Je ne fais fî je me xromxre ; mw vous ave& tducé- 
la ipine d'avoir fait quelque dbmédie. 

M A D E L O N. 
pourroit être, quelque chofe de ce que vous 
dites» y ' 

M A S C A R I L L E. 
Ah, ma foi, il faudra que nous la voyions ! En-« 
cre nous, j*ea aicompofé une que je yeux fa,irc 
i;ieij2réfencert - 
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C A T H O 5. 

à quels Com\;dîens la donnerez-vous î 
MASCARILLE. 

Belle demande ! AuComédtenlde l'Hôtel de Bout* 
gogne ; il n V a qu*eux qui foient capables de iairé 
valoir les chofes: les autres font des ignorans* qui 
récitent comme Ton parle ; ils ne favent pas faire 
ronfler les vers , 6c s'arrêter au bel endroit : & le 
n^oyen de connoître où eft le beau vers jfi le Co- 
nitdien ne &V arrête > ôc ne vous avertit par là 
au*ii faut £ûf 6 le bcouhaha. l 

C A T H O 8. 

En cffer> il jr^^ manière de fiûre fentir aux Audî- 
ceurt les i tsmé6 d'un Ouvrage ; les chofes ot 
Talent que ce qu'on les £iît valoir. - ^ 

MASCARILLE. 

Que vous femble de ma petite oie î La trouver- 
irous congrueute à Thabit i 

C A T H 0-a 

Tout a fait.. . . 

MASCARILL& 

IiC CttbafL dk bien choifi l * 

M A D E L O N^. 

Fùrieufemeoc bien. C'eft perdrigeon tout pun 

MASCARILLE* 

Que dite3-vous de mes canons ? 

MA DEL ON. 

lis ont tout à fait bon air. 

MASCARILLE. 
Je puis me vanter an moins > qu'ils ont un grand 
quartier plus que tous ceux qu'on fait. 

M A D E L O 
1! faut avouer que je n'ai jamais vu porter fi haut 
l'élcgaacé de rajuUemcnu . . 

T iv 
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M A s C A R r L L E, 

Attachez une peu fur ces gans la réâexioa dé vo* 
tre odorat. • 

MADELO'Nr 
IlS'&nteBt-terrîbkment bon. 

/ C A T H O S. 

Je n'ai jamaisTcfpiré uôe ordeui: mieux condî- 
.ttonoee». 

M A S C A P. ï L L E. 
Et.celle-là ? ( // donne à f:ntir les chevéHX*pùHdr& 

/ ' ; M A D E L O N. 

Elîc eft tout à fait de qualité vie iijblime en tft 

touche Gclicieulement.. 

M A\SC A K I L I E. 

Vous ne me dires rien de mes plumes, Qommtm 

les trouvez-vous ? 

C A X H a S». 
BflFroyabkment belles. 

M A S C A R I L L E. 
Savez-vous que le brin me cortte un louisd'or ? Pour 
IllOfj ai cette manie > de vouloir donner généralcr 
xnçAC iuj: loy t çe qu'il y a xie plus beau.. 

• M A 4)^ E L O N. ' 
Je yousaflure que nous fympathifons vous &mo£if 
J'ai une délicatellè furieule pour tout ce que je 
porte ; Se jufqu'a mes chaulfettes , je ne puis ma 
toufikrir qui.ne foit de la .bonne faifeufe. 

MASCARILLE s'e/:riant brtifqHem^t. 
'AKî , ahi > ahi , dcucemeiu» Dieu me damne • Meii 
dames , c'eft fort n a! en ufer \ j'ai à me plaindre 
de votre procédé ; tîcfa n'eft pas honnête. 
• - C A T H O S. ' *' 

fiu'eû-cc 4onc î quWz-voûs i . " ' ^ 
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M A S C A R I I I B. 

Quoi , toutes deux concre mon ccrur>en même 
cems? M*atcaqucr adroite & à gauche? Ah , c*elt 
. contre le droit des gens ! iar^ccie h'eft pas égjale ^ 
& je m'en vais crier aa meurtre. 

C A T H O S. 

il faut avouer qu'il dit ks c|hofes d'une marnera^ 
particulière. 

MA DEL ON. 

lia un tour admirable dans l'efprit. 

w c A T R Q S- 

Vous avez plus de peur que de mai> & votre cœiir. 
cric avant qu'on r^coiche* » 

M A S Ç A R I L L E. 
Contment diable ! il eft écorché depuis la tête juit 
qu'aux pieds. 



a c E N E X r. 

c AT H os, MADÊLOV, M ASC A* 
...EtLLE, MAROXÏE.. 

Vyr ^ MAROTTE. 
JM Aiame> on êfvatlndh à rous^ôk. . 

MADELON» : 

Qui? 

MA, a O T T E.. : 

Le Vicomte de Jodelet. ' 

MASCARILLE., 

Le Vicomte de Jodelet ? 

MAROTTE.,;. 
Oin^Monfieur.. 

5;. . . . C A ,T H O- St. . ' ^. 

îie coonoiflcz-yous 2 • . . . 
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M ASC il m II. LE. 
C*ieft mon jneilleur ami. 

M A D EL ON. 
Jaites entrer vîtement. 

MASCARILLE. 
Ily a quelque temps^que hpus ne aousfonmies vii»^* 
êi je fuis ravi de cette aventure- 

. C A T 11 O S. . 

Le voicir 



SCENE XII. 

CATHOS, MADELON , JODELET - 
MASCARILLE, MAROTTE» 
AXMANZOR. 



A 



MASCARILLE.. 

H 1 Vicomte ! 



J Q D E LE T^âmtrsffkfUFiên Vmir$^ ' 
9 Marquisî ♦ 
MASCARILLE;. 

Que je fuis aife de te rencontrer î 

J a D E L B Tv 

Que j*ai de joie de te voir ici ! 

MASCARILLE. 
BaUe«-moi donc encore un peu > je te prie». 

MADELpN^^ CÀihos. 
Ma toute boniie) nous commençons d'être conW 
«ues, voilà le be^uiçio^^e qui, prend le ci^miu ' 
nous v^emr v.QiiA. * . * 

, . : - . . 
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MASCARILLE. 

Mefdamcs , agréez que je vous préfence ce CcmiP* 
homme-ci , iur ma parole » il eil digne d'tcrè coa* 
nu de vous. 

J O D E L E T. 
Il eftlufte de venir v.ou6 rendre ce qu!on voàt» 
éoity & vos auftics exigent I<:ars droics feignetif:^ 
riaux fur toutes fortes de perfonnes* 

M A D E L O N. 

C*eA you(kf vos civilités jufqu'aux derniers con*^ 
^ns de la flatterie. 

C A T H O S. 

Cetce journée doit être marquée dans notre At^ 
nanacn comme une journée bienbeureufe. 

MADEL. ON4 Almanzor. 
Allons > p€tic garçon » il faut toujours vous répéter 
les chofei l Voyez-vous pas qjx'il. Êiut ici iluaoic;, 
d'un fauteuil ? 

MASCARILLE. 

Ne vous étonnez pas de voir le Vicomte de 
£orte î il ne fait que fprtir d'une maladie qui lui %l 

tiemin Le vila^e pâle» comme vqu$ le vojrez. 

J O D E L E T. 

Ce font fruits de&. veilles de la Cour> &.^es fatir^ 
>gues de* lît guerre. 

M A S C A R I L L E. 
Savez- vous , Mefdames quç. vous voyez dans te 
Vicomte un des vaillans hommes du fiecle ? C'eft. 
un brave à uois poils.. * 

. J O D E L E T. 
Vous ne m'en devez rien > Marquis j & nous fa^ , 
Yoas ce que vous favez faire auHi, 

Al A S C A R X L L E. 

it eft vrai que nous nous fuipmes viis tous, deiu^ 

dam l!occ^ol^ * - — — • 
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J 0 D E L E T. . 
Er dans des lieux où il fatfoic fore diaiid». 
* MA^iC AKILLE regardant Cathas Madeloh. 
Oui» maisnoA pas Ci chaud qu'ici. Hi> hi>hir. 

J O D E L E T. 

Notre connoiflances'eft faite ariV""^^^^"^ pre- 
iTriere fois que nonsnous vîmes , il commandoit un* 
Kegimcnt de Cavalerie fur les Galères de Malchc. * 
MASCARILLB. , 

iVtf? vrai , mais vous- étiez pourtant dans remploi, 
avant que j'y fufle , de je me fouvicns que je n'é-* 
lois que petit Officier ehcore^ que vous comman- 
diez deux mille chevaux* 

J O D E L E T. 

La guerre eft une belle chufe î mais > ma foi, la- 
Côur récompenfe bien mal aujourd'hui les gens de 
&rvice comme nous. 

M A s e A R IL jLE. 

Cefl ce. (jui. fait que je^ veux pendre l^pée aiir 
croc 

G A T H O S. 

Four moi > ]*âi un furieux tendre pour lès hommes 

.epee. 

M A. D E L O N. 

Je les aime audi > mais je veux que l-efpriC' aflài*- 
fonne la bravoures . 

M A S C A R I L L 

Te fouvient-il> Vicomte ^de cette demi-lane que 
nous emportâmes fur les ennemis au ûege Arras l 

J O D E L E T. ' . 

Que veux-tu dire avec ta demi-lune ? Cétqit bien;, 
une lune toute entière, 

M A S C A R I L L . 
2^. perifé que^tma;» laifpné 
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J O D E t E T. 

•Il m*en doit bien fouvenir) ma foi: j'y fus bleiTé^ 
à la jambe d'un coup de grenade , dont je 'porte* 
eiîcore les marques. Tâtez un peu> de grâce* vous 
fencires quel coup ç'écoic-ià. 

_ 'C A T H O S àpY^s avotr touché TendroiL 

Il cft vrai que la cicatrice eft grandci 

^ MASCARILtLE. 

Donnez-moi un veu votre main > & tarez celui-cî^ 
lâi juftement au derriere de latete. Y êtes-vous { 

M A D E L O N. 

Duî, je (êns quelque chofe. ... 

MAS C A R I L L E. 

.C'eft pn .coup de moïufquet que je reçus > la dcir^ 
niere Campagne que j*ai feice. 

J O D E L E T découvrant fa poitrine. 

Voici nn coup qui me perça de parc en partàVac-^ 
•taqoe de Graveliaes. ' 

MASCAKILLE mettant la main fur le bouton 

fon haHt-de-chauJJe. 

Je vais vous montrer une furieufe plaie* 

M A D E L O N. 

Il n*e(l pas itéceâàire »xioas4e crayomâais y Kfl 
garder. » 

MASCARiLLE. 

Ce font des marques honorables qui font voir cç 
qu'on eft. ' • : ' 

C A T H O S. 

.NoûS'tie doutons point de ce que vous êtes» 

MAS C A R l L L Ë. 
Vicomte , as- tu là toff carrofle ? 

^Pourquoi! . ... . J 
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M A S C A R J L L E. 

)ToatmcnerionsproinetiercesDaiaes.hoiqi»de<peii» 
,ces > ïi Uur donnerions un cadeau. 

M A D E L O N. 
Ko» ne Aurions foKîr. aujourd'hui. ' 

M A S C A R I L L E. 
Ayons donc les violons pour danfer* 

J O D E I. E Xr 
JMaXoi » c'eft bien avifé. 

' M A D E L O N. 
Tour cela noasy éoafcincons *: mais il iauc doiiC 
-quelque furcroic de compagnie. 

M C A R I LL E. 

4loli> Champagne» Picard ^Bourguignon ,Ca(qaa« 
rec > Bafque >'la Veisdure-9 Lorrain» Provençal , la 

Violette. Au diable foienc tous les laquais. Je ne 
,penfe pas qu'il y ait Gentilhomme en France 
plus mal fervi que -moi. Ces canailles mpjaiûeac 
, Mujours feuL 

MADELON, 

Jklmanzor» dites aux gens de Monfieur le Mar- 

2uis> qu'ils aillent quérir des violons > ôc nout 
lices venir ces Meflieurs 6c ces Dames d' ici-près t 
^019 fmipler la folicude de notre baL 

' ( AlmMXjor fort. ) 

M A S C A il I L L E . 
Titfbmtc > Nque dîs-tu de ces yeux f 

J O D E L E T- 

3Iai«4Qi*m£mei» MArqi^îs» <^ c'en femblef 

.M A S C A R I L L-|î. 

Moi) je dis ^ue nc»^liber{^ ^aucoctf .peine^À./oitir 
«d*ici les braieç netcés» Au moins > pour moi > je 
reçois d'écran{fes'£MOirfIès> de ino^cœur ne tienc 
4u^à un filet. 
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M A D E L O N. ' 

.»Que tout<:c qu'il dit efl: naturel ! II tourne les cho-» 
ies le plus agréablement du monde. 

C A T H O & 

• II efl: vrai qu'ail fait une furieufedépenfecn cfprif. 

M A S C A R I L L K. 

Pour vous montrer que je fuis véritable , je veux 
iaif e un impromptu la-de(rus. ( // médite. ) 

Ç A T H O S. 
iHé> je vous en conjure , de toute Ja dévotion de 
mon cœur , que nous oyions quelque chofe qu'oyn 
ait fait pour nous. . * . . 

J O D E L E T. 

J*auroîs en vie d*en feire autant : mais je me trouve 
..un peu incommode de la veine poétique , pour 
la quantité de faignées que j'y ai wites ces iouçs 
jpafles. . 

M A S C A R r L L E. • * • 

Que diable elc*<e là? Je fais toujours tiîeri le pr^-t 
.inier vers : mais j'ai peine à faire les autres. Ma foi » 
ceci eft un peu trop preflTé) je vous ferai un im-» 
^romptu à loiûr > que vous trouverez le plus beau 
du monde. ' ^ : t 

J O D E L E T* 

U a de refprit comme un démon. ' " ' 

M A D E L O K. 

£c du galant > ôc du biea^Qurné. t 

MASCARILLE. 

Vicomte > dis-mois un peu , y a-t-U long^celBpi 
tu n'as vu la Conicefle ? 

. J O I? E L E T- ' - 

Il y a plusdcttoisTemaines que je ne lui ai reudtf 
vifite* » 
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M A s C A R I.L L B. 

Sais-tu bien que le Ducm'eft venu voirce matin-» 
& m'a voulu .mener à la campagaç CQUcir uorCeiî' 
avec lui î 

M A D E L O N, 
Voici nos Aiaies -qui vienncuc. 
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SCENE X I I I. 

LtrCILE ,CELIMENE, CATHOS, 
MADELON, MASCARILLE, 
JODELET, MAROTTE, AL- 
.MANZOR-, VIOLONS.. 

< 

M UtADEXOW. 
On Dîeu^ mes chères, nous vousdemandorts 
pardon. Ces Meflîeurs ont eu fantaifie de nous don- 
ner les amesdes pieds, 6c nous vous ayons envoyé 
quérir pour remplir les vuides de ^nocrc dflemblée. 

j LU C ÎLE. 

Vous nous avez obligées fans douce. 

M/A S C A R IfL L E. 

Ce n*eft ici qu*un bal à la hâte; mais Tun de ces 

jours nous vous en donnerons un dans le^ formes, 
ies violons font- ils venus ? 

A L M A N Z Û a* 

^Qui % Moqfieur » -ils font ici. 

CATHOS. 

Jlloas donc 9 mes chères > prenez place. 

M A S C A R.I L L E danfant lui Jeul . comms 

far preludç. 

jûi la^la» la > la > la >.là)!la. ^ 
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M A D E L O N. ■ 

t 

Il a la taille tout à fait élégance. 

C A T H O S. 

Et a la mine ât danfer propremene. 

. MASG^I^ILLE ayant pris Madelonpour danfer: 

Ma franchife va danfer la courante auili bien que 
iritts pieds. En cadence > Violons » en cadence. O' 
c]uels ignorantsl IlnV a pas moyen de danfer avec, 
eux. Le diable vous emporte j ne fauriez-vous jouer 
en melure! La, la, la, la > la, la, la, la. Ferme.. 
O Violons de Villiige î 

J O D Ë L Ë T danfam enfukei 

Holà 5 ne preffez pasfifbrt lacadence >je ne.fais q^yc 
fortir de maladie. 



SCENE XIV. 



BIT CROISY, LA GRANGE, 

CATHOS, MADELON, LUCI- 
LE, CELIMENE , JODELET, 
.MASCARILLE, MAROTTE^ 
VIQXQJSIS.. ; 



4 • 



LA GKK^CEyHnbâionltîamai^n. ' 

^ H > ah > coquins » que. faites-vous «ici 2 II y a-. * 
€co|s heures que nous vous cherchons. 

MASCAKILLE/^ fentant tattre. 

Ahî > ahi , ahâ > yous ne m'aviez piis dit.que ier# , 
coups en feroient auifi. * * 

J O D £ L E T. . 

^bi>ahi, ahu. 
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L A G R A N G E. 
G'eft bien à vous , infâme que vous êtes, àTOUloir 
uuc l'honune ci importance. 

DU C R O I S Y. 
Voilà qui voos ajfprendra à vous connotcre. 




' ' S C E N E XV, 

CATHOS, M ADELON , LUCILE 
CELIMEjgE, MASCARILLe" 

LONS ' M^^XTE , Via^ 

QM A D E L O N;. 
Ueveut4onc,direceci^ - • < 

JOD EL È T. 
Ç êft une g^eure. ' - 

CATHOS.. 
Quoi » vous laiflfer battre de la forte 1 

^ M A S C A-.R I L L £. 

n'?i pas voulu foire femblanf dèî 
wn .car je fui» violent , & je me ferois emporté. 

j 3 A O E L O N.. . . 

Endurer un a&om comme celui,li en notre pr*. 

r*„.n • **^SCA RILLE. ' 
Î»J?« lo^piquer, utm a peu de chofe* ' 
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SCENE XVI. 

DU CROLSY, LA GRANGE, 
MADELON, CATHOS,CE- 
LIMENE, LUCILE^ UAS^ 
•CARILLE/JODELET, MA- 
ROTTE, VIOLONS, 

-mr 1 A G R A ÎTG E. • - 



IVl A foi> marauds > vous ne vous tirez pas de. 
apu$ 9 je VOUS- promets. Encrez % vous autres* 

» ( Tfoh OH quatre Spadajïins entrent. ) 



bler de la forte dans notre maîfbn ?-!' 

DU c R o I S y:. ' • • 

€oron)ent> Mefdames» nous endurions que not^- 
Ilaquaîs foiem mieux reçus que nous > quH^s yie{i« 
nent vous Ëiire l'amour à nos dépens , te vous ào»- 
net le bal ^ 

MADELON. • 

Vos laquais ? 

LA GRANGE. 

Oui »j)os Laquais cela fi'efttiibeao oi bonnêce» 
de nous les débaucher comme vousiait^s. 

M A D E L O N- . 4^ 

0. Cielî quelle tufolenee ! • 

LA GRANGE. 

SSaîs ils n*iàuront pas Pavahifage de fe ftrvir ^dè' 
laos-habiis pour* vous donner dans la'.-Tu^*» 4c fi/ 
wus les vocrte^ aimer » ce fera> ma foi > pour leurr: 
beaux yeux. Vice > qu onJ^sdi^uil^c fur U champ** 
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^ TSt: . . • J.<>. D B L .B T. • • - -j 

Adieu notre braverie. 

* M A.S C A R J L L 
Voilé ^e Marquifat Se le Vicomté à.bas. 

- ' D U C K O I S Y. ' 

Ah , ah i coquins , vous avez Taudace d'aller fur nos- 
l>rifiées ! Vous irez chercher autre pàrt de, ^uoi vpus 
xéndtt agr j^blçs aiix yeux^de vos belles jrJeTou^ea: 
aïTure,. * * - . • . ' ' , 

D A GRANGE. 

Ceft trop qucddetious iupplancer > Sf, de nous A^Sr 
ganter ayec nos propres habits. ' 

'-^ ' M A s e A R I L L E. 

O fortuae «^quelle eft.ton in.conilance. . 

D.U C B. O I S. Y. ' 

J^it^^u'^onJe^ir^ ote juiquaTla moindre cho/e,. - 

" lVa^i'C A A,N G E. : 

Qu'on emporte tK3u;es<es4ia'^es»dâ[^che2 Maiti*' 
tenant , Mefdames > en rtrat qu'As font > vous pour 
v'ez continuer vos amours avec eux tant qu'il vous 
plaira ; nous vous laiHerons toiite- forte de liberté 
pour cela» 6c nous vous proteilons » Monfieur 6t 
moi» que aou&iO*eJ9rera4is,auçuiwnenc' jaloux.' ^ 

• - • a C E nè^ '^x v rir • > 



• - il. v> ±s JN r. '■'A • V.: 1 Ji ■ • 

MADELON , vCATHOS ^ JODELET^^, 
MASCARILLE, VIOLQI^iV. 




' -j G A T H Q^ S., 
quelit MtifuGon-l t r 
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UN DES VIOLONS à MafearilU. 

Qu*eft-ce donc que ceci ? Qui nous paiera noua 
aucres X 

.'. M- A S C A R I L L E.. 

m 

Demandez à Monfieur le Vicomte* . 

UN DES VIOLONS4 Jocîelei... 
Quieft-ce qui nous donnera de Targcnci' 
1 J ODE L E T.- 

DeniandezA Moalieur le Marquis.. 



' SCENE XV I I r. 

GORGIBUS , MADELON » CA-- 
. TJÎOS , .JODELEX , MASCAPJLLE,! 

\ GORGÎBUÎ/: 

Jpl H)Coqiiineî> que vous ctes, vous vous mette»^ 
dans de beaux draps blancs, à ce que je vois^ ôcjô 
vien d^npprendre de belles affaires vraiment^ xlCk^ 
ces Meilieurs Se ces Dames qui foiceiu 1 

M A D E L O N 

Ali , mon pere * c*eft une pièce (anglante qu'ils nou%< 
cntfa,iteJ; ' ; 

Ù O R G I B U S.\ 

6uî ».c!eft'un.e pièce Fanglintc^ roaU quijîfttiii cffec 
de votre împcrrinence,infames..l!s fe font reflentis, 

du t' airemenc que vous leur avez fait i & cèpeiidaiTti . 
n^alhcureux que je fuis., il faut que je boive Taffroncw . 

Ah >ie juretjue nous e'n ferons vengées i ou que je- 
jiaonr'-ai en la peine? Et vous » marauds j ofesn- 

vtîugc-vows tenir i^i apjès, votre inibknçe î . 
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M A s C A R I £.L E. 

Traiter comme cela un Marquis ? Voilà ce que c'elf" 
que du monde > la moindre difgrace nous fait mé-^ 
prifer de ceux qui- nous chériiTQienc. Allons > ca- 
marade > allons cnercher fortune autre parc > je vois 
bienqu'on n*aime ickque la vaine apparence» 8c. 
' qu'on n*7 œnfidere point la vertu toate.nue. 



SCENE DERNIÈRE^ 

GORÇIBUS , MADELON , CATHOS , 

VIOLONS. 



M 



UN DES VIOLONS. 

L Onfieur i nous entendons que vous nous con-^ 
tentiez à kor déÙM > pour ce que nous avons: 
îoué ici. 

GORGIBUS le$ taitMnU 

©ui, oui > je vous vais contenter, & voici la mon*^ 
noie dont je vous yeux payer. Et vous , pendardes > 
je ne fais qui me tient que je ne vous en fafle au- 
tant i nous allons fervir de table & de rifée a tout- 
Ife monde >fc vc^ice quevous^vous êtes attiré par 

£os extravagances. Allez vous cacher % vilaines tal» 
!Svous cacher pour jamais, (/^i»/.)"^ vous> quL 
ftescaufe de leur folie , fortes billevefées, perni* 
cieux amufements des efprits oififs, Romans i 
Vers, Chanfons> Sonnets 5c SoAnectesi puiflici"" 
TOUS, être à tous les diables* . 
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